
iieareî<—-s
| Le Numéro 10 Wtnas

I Abonnements3 mois Smois ian

Seine, S.-et-O. 8» 15 50 30 »France,colon'- 9.» 16 50 33 »Etranger..... 10 »'.18 » 35'»

téléphoné
Adminisl. Gut. 01.-67-01.7401.75
Rédaction Gut. 01.76-01.77-01.78

JjJiuméh .

Ér désirés
r

ây'ifiafei r-y m*m\\ SAMEDI
,

(
!

* rr '>
DÉCEMBRE.

SAINT ELOI

56*Aurai"— 1917— N* 20.063

61, ruâ Lafayatte, Pari» (9'i

UN COUP DE SURPRISÉ
des Allemands en-Artois

contre l'armée britannique
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Ils tentent sans succès d'encercler nos Alliés

Les Allemandsqui, sur le front d'Artois,
avaient été victimes récemment d'une' dé
sagréable surprise de la part des Anglais,
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STQUENTtm

pnt cherché", hier, à leur rendre lâ' pareille
sur le même-vtemtin.-C'est ainsi qu'à l'irn»
proviste et après un court bombardement,
ils ont déclenchéune très importante offen
sive qui s'est déroulée dans tout le secteur

compris entre la région*ouest de Cambrai
et Villers-Guislain, au sud de la route de
Péronne à Cambrai. Toutefois, bien que la
ruée ennemie ait pu, au début, bénélicier»
elle aussi de l'élément surprise, le vigou-
reux retoqr offensif de nos alliés n'^ pas
tardé à rétablir l'équilibre et a reconqué
rir la majeure partie du terrain perdu. :

Autant qu'on en peut juger l'effort enne
mi s'est porté principalement sur .les deux
ailes du front ' d'attaque, c'est-à-dire au
nord, contre le secteur Mœuvres et boie
Bourlon et, au sud, contre le secteur Mas-
nières et Villers-Guislain.

11 paraît évident que les Allemands
avaient l'intention de percer le front bri-
tannique aux" deux ailes pour jeter un
vaste coup de filet, sur tout le terrain com
pris entre la route de Bapaume à Cambrai
et,,de Péronne à Cambrai. Ce

•
plan", bien

conçu, aurait, s'-il av-ait réuaBij'valu àJVri--
nemi un important avantage. Mais les. dé
fenseurs britanniques du secteur de Mœu
vres à Bourlon et Marcoing ont tenu tête à
l'avalanche allemande qui, finalement,
s'est éteinte à leurs pieds sans les obliger
à reculer.

Par contre, à l'autre aile, les Allemands
ont pu, grâce à çle puissapts effectifs lan
cés à l'attaque, effectuer une trouée ians
les. défenses britanniques encore imparfai.
tement organisées an carrefour de la route
de Péronne et de la route de Saint-Quentin.
Grâce à cette trouée, les assaillants ont pu
s'avancer rapidement vers l'ouest, le long
de la route de Péronne. Profitant du dé
sarroi causé par leur irruption, ils s'em-
parèrent successivementde Bonavis, de la
ferme de La Vaequerie et, enfin, à 3 kilo
mètres plue loin, de l'important village de
Gouzeaucourt. '

Mais la vague ennemie devait -s'arrêter
là. Les' renforts anglais accourus en hâte
fonçaient avec furie sur l'ennemi qui se
croyait déjà vainqueur et le refoulait pro
gressivement. Nos alliés délogeaient l'enne
mi de Gouzeaucourt et de la ferme de-La
Vaequerie.

A la fin de la journée,, le cofnbat conti
nuait à se développer favorablement pour
nos alliés," dételle sotte qu'à"ce moméril l'a
vance réalisée par l'ennemi était très ré-
duite et tendait à disparaître complète
ment.

COMMUNIQUÉS OFFICIELS ' 30 Novembre, après-midi.
Hier, dans la soirée, un-parti allemand qui tentait d'approcher nos lignés

dans la régon de Gavrelle a été repoussé par nos feux avant d'atteindre nos tran
chées.

.
'

Toute la nuit, l'artillerie ennemie a été active sur, un certain 'nombre de
points, au sudrouest et à l'ouest de Cambrai, ainsi qu'à l'est d'Ypres.

-30. Novembre, Î2 heures:
"

.
A huit heures, ce matin; après un violent bombardement, d'importantes

,forges allemandes ont attaqué sur un large front au sud de Cambrai, entre Ven-
d'huile et Crèvecœur-sur-l'Escaut. Peu après, de puissantes attaques ennemies
se soTit également développées sur nos positions à l'ouest de Cambrai, dans la
région Boisde Bourlon et Mœuvres.

.
De Masnières à Mœuvres, toutes les attaques de l'ennemi ont été repoussées après plusieurs heures de violents combats au cours desquels l'infanterie

allemande a eu beaucoup à souffrir des feux de notre artillerie, de nos mitrail
leuses et de nos fusils,

Au sud de Masnières- depuis la région Bonnavie jusqu'à Villers-Guislain,
tennemi a réussi à pénétrer dans nos positions en différents points et est parvenu jusqu'à La Vaequerie et Gouzeaucourt.

Nos contre-attaques ont,déjà repris La" Vaequerie et chassé l'ennemi deGouzeaucourt, et de la crête à l'est de ce village. L'avance allemande a été'ar
rêtée, sur d'autres pointsi Le combat,continue. '

AVANT LA HAUTE
- GOUR

La plus grande animation a régné hier :
tans les couloirs du Sénat. De tous cô.

tés, des controverses.juridiques se sont éle
vées au sujet de la réunion de la, Haute-
Cour.Comme on le sait, les bureaux se sont
réunis pour élire la commissionde 18 membres chargée d'élaborer un nouveau texte
de loi.

• •. , > ;
.La commission comprend 9 membres de

la gauche démocratique'; 4 de l'union répu
blicaine ; S de la gauche républicaine 'et 2
de la droite.

. . •

,
Les neuf membres de la gauche démocra

tique sont MM. : Alexandre Bérard, Bien
venu Martin, Goirand, 'Lebert, "Monis, A1-'
bert Peyronnet, Sav'ary,

.
Simonet et V*allé.,

Les quatre memibres de l'Union républi
caine sont : MM. Henry Qhéron, Colin,
Etienne Flandin et Pérès. :

Les trois membres de la gauàhe républi
caine sont MM. Guillier, Boivin-Cham-
peaux et Milliard. '

Enfin, MM. Brager de La Ville-Moy^Min
*t Riou appartiennent à la droite.

Le projet Etienne FlancFn
Au cours de l'après-midi, M. ,Etieime

iPlandin a déposé un projet plus simple
que celui de M. Simonet. et dont voici l'é-
(conomie :. ' ;

Lorsque/a Chambra des députés a prononcé"
la mise en accusation, soit du Président de la
République,. soit. d'un ministre pour crime

•commis dans l'exercice .de ses fonctions, le
Sénat saisi par son présidentdu procès-verbal
«le la délibération de la Chambre déclare seconstituer en cour de justice. Il ordonne que•la délibération de la Chambre des députés et
toutes pièces qui y sont jointes seront immé»
diateinênt transmises au procureur général
Ïn'ès la Cour de cassation pour être pris par
m toutes réquisitions de droit à fin d'infor

mation.
.

Le - Sénat entend; en audience publique lec
ture du réquisitoire du - procureur général etordonne qu'il soit procédé ' sous les seules
modifications c/i-après exprimées à l'instruc
tion^ à l'accusation, et au jugement, "dans les
conditions prévues ïar la loi du 10 avril 1889
sur la procédure à suivre-pour juger toute
personne inculpée d'un attentat contre 15 sû
reté de l'Etat

, Le huis clos peut être ordonné si la sécuriténationale l'exige et dans les conditions pré
vues par l'article 21 dû Ja constitution du A
novembre IMS,

Les fonctioAs du ministère public sont remplies par le, procureur général près la Cour decassation assisté, au besoin, des avocats cénéraux qu'il désigne.
La Chambre des députés peut désigner unou plusieurs commissaires pour soutenir Pac-cusation concurremment avec le ministère du-blic.

.Le projet Simonet
Le projet Simonet, au Heu de s'en remettra finalement, pour l'instruction, à desmagistrats de la Cour suprême, prévoit

une commissionspéciale élue par la Chambre au scrutin de liste,' avec, pour le casoù la Chambre prononceraitla mise en accusation, des commissaires élus aussi auscrutin de liste, et au besoin un membrede de cassation à titre de conseiller juridique.
Un projet gouvernemental ?

••
Enfin, le bruit a couru, dans les couloirs, que M. Nail, garde des Sceaux, proposerait de son côté un texte transactionnel se rapprochant de celui de M, Flan

din, lequel, comme,on vient dè le voir,,pré
voit le huis olos et édicté que les fonctionsdu ministère public seront remplies parle procureur général, alors que le projetSimonet désigne, pour soutenir l'accusa
tion, des commissaires élus par la Chambre assistés d'un magislrat inamovible.

La nomination de la commission doit
être validée par le Sénat, en séance publique.

La prochaine séance' n'ayant lieu quejeudi prochain, la commission, ne voulant
pas perdre de temps, commencera ses tra
vaux officieusement dès aujourd'hui.

Troubles à Berlin
Amsterdam, 30 Novembre. •— 'A la suite

de .manifestations provoquées par la tfripe
alimentaire, des troubles, très graves ont,
à nouveau, éclaté, mercredi, dans.les quartiers nord de Berlin.

La; police a dû intervenir. Le caime s'est
difficilement rétabli. Il y a eu de. nombreu?
sei grrestatipnA,

CE QUE VONT ÊTRE

les restrictions!
du pain

Elles seront appliquées '

à partir du 1er Janvier 1918

Au Conseil des ministres, qui. s'est réu
ni, hier, à l'Elysée, M- Victor Boret, minis
tre de l'Agriculture et du Ravitaillement,
a fait signer le décret s.ir les restrictions
qui entrera en vigueur le 1er janvier 1918.

En ce qui concerne le carnet de pain,
il a été admis comme principe fonda
mental que le taux de la ration journalière
de pain de tous consommateurs, autres
que les agriculteurs consommant les pro
duits de leur propre récolte, ne saurait dé
passer celui de la ration des soldats au
front

Le rationnement s'opérera par le contin
gentement de la farine dans chaque dépar-
tejnent. En outre, dans les communes de
plus de 20.000 habitants, il riourra être éta
bli uns carte individuelle de pain dont les
modalités feront l'objet d'un arrêté minis
tériel qui sera publié quelques jours après
le décret.

. ,Dans chaque département, un contingent
de farine pour la fabrication du pain sera
fixé par le préfet, après avis de l'office-dé
partemental des céréales, d'après le chiffre
de là. population' et"les taux de ràtTorijot.ri-1'
nalière admis par le gouvernement. Ce
oontingent sera réparti par l'office dépar
temental entre les meuniers chargés d'ap
provisionner ces communes.

Dans les agglomérations-d'une popula
tion de 20.000 habitants et au-dessus, le ra
tionnement pourra être organisé au moyen
de la oarte de pain.

,
La carte sera indivi

duelle.
L'Office départemental des céréalès

comportera désormais un Bureau perma
nent, qui devient l'organe d'exécution.
Ce. Bureau tfura pour mission d'assurer
la répartition entre les meuniers,' des cé
réales et des contingents de farine, sous
la direction -de, l'administration centrale.
Tous les moulins seront placés sous la sur-
veillance du ministre de l'Agriculture et
du Ravitaillement. Toutes les céréales se
ront réquisitionnées par l'Etat, à l'excep
tion des quantités nécessaires

,
aux enpe-

mencepients, à la consommationdes famil
les attachées à l'exploitation agricole et à
la'nourriture des animaïuix.

Les rémunérations.accordées aux inter
médiaires seront sensiblement inférieures
à éelles .actuellementpratiquées. Cette ré
duction est motivée paT le fait que l'Etat
devenant seul acheteur, les opérations
commerciales se

-
trouveront notablement

simplifiées. En outre les répartiteurs dispa
raissent du fait que leurs attributionssoçt
confiées-aux offices départementaux.
La fabrication du pain sera libre

En ce qui concerne le pain, désormais,la
longueur, la forme et- le poids du pain se
ront réglés par les usages locaux ainsi
qu'il était admis antérieurement. Les pains
de fantaisie pourront être vendus à la
pièce. Toutefois la vente n'en sera permise
qu'autant que les magasins seront appro
visionnés en pain de cpnsommation

.
cou

rante, les boulangers seront tenus de ven
dre au poids le pain de fantaisie.

Les pains de fantaisie ét les- pains de ré.
gime ou de santé ne pourront d'ailleurs
être fabriqués qu'avec la même farine que
le pain de consommation courante, dont
ils ne différeront'que«par la forme et le
degré de cuisson. -uu

Tous ces pains devront être fabriqués
avec la farine entière comprenant tous
les éléments nutritifs du blé, à l'exception
du son et des impuretés.

-
Le prix de la farine étant désormais le

même dans tout le territoire,' le pTix du
pain tendra à s'unifier.
Les restrictions dans la pâtisserie

En ce qui concerne la pâtisserie, toutes
les restrictions actuelles sont, maintenues.
En outre le nouveau régime comporte les
restrictions suivantes :

.
1° Interdiction de consommer sur place

dans les pâtisseries et confiseries non seu
lement de la pâtisserie et confiserie, mais"
même des aliments ou des boissons.

2° Afin d'éviter l'emploi illicite des fari
nes panifiables, interdiction de la fabrica
tion et de la vente de la pâtisserie par
les boulangers. Toutefois sur la-demandé
du Conseil municipal, la fabrication et la
vente de la pâtisserie par les boulangers
pourront être autorisées les dimanches et
jours fériés.

3° Interdiction de la fabrication et de la
consommation de la pâtisserie et biscuite
rie dans les

>
restaurants, hôtels, cafés,

maisons de thé, buvettes, cantines, crème-,
ries, magasins et,- généralement, tous les
établissements ouverts au public.

* Le pain dans les restaurants
Enfin, il sera interdit de servir à un

client plus de 100 grammes de pain par
repas dans les restaurants où le prix du
repas dépasse 4 francs, et plus de 200
gTammes daps les restaurants où le prix
du repas est inférieur à 4 francs.

LA DICTATURE DE LENINE

serait-elle compromise ?

Les maximalistes ont commencéofficiellement
les pourparlers de paix

Un changement sur lequel il serait pré
maturé de fonder de trop grandes espé
rances, mais un changement tout de même,
vient de se produire à Petrograd. Les né
gociations, en cours depuis plusieurs semai
nes pour réaliser-un accord entre les di
vers partis socialistes en vue de la consti
tution d'un nouveau gouvernement ont
abouti. Il reste maintenant à désigner les
hommes qui doivent assumer le pouvoir
mais,d'ores et déjà,il semble que ni Trots-
ky, ni peut-être Lenine n'en feront partie.
En tout cas, l'influence de ces deux fanto
ches agités n'y sera plus prépondérante.

Sans doute, il ne faut point attendre que
le nouveau gouvernement renie complète
ment le programme maximaliste, mais.il y
a la manière de l'appliquer. Or,il était bien
avéré que Lenine et Trotslty n'auraient
reculé devant aucune concession pour con
clure la paix séparée; Malgré le vif désir
que les socialistes russes non affiliés à la
bande maximaliste paraissent avoir de ter
miner la guerre, il en est beaucoup parmi
eux qui ont encore conservé assez de clair
voyance pour refuser de faire le, jeu (?e

l'Allemagnesi celle-ci, comme c'est évident,
cherche à les duper.

D'autre part; indépendamment de- l'ar^
rivée au. pouvoir d'un gouvernement où.
les maximalistes ne seront plus les maî
tres absolus, il importe- pour caractériser
la situation en Russie, de'rappeler le nou-
V01 élément que la Constituante • jettera
dàns-la balance. Lès premiers résultats dé
finitifs connus des élections n'ont pas ré
pondu aux prévisions de Lenine et de
Trotsky: C'est ainsi ' qu'à Petrograd les
maximalistes n'ont pas obtenu, la moitié
des votes des électeurs et que, par consé
quent, la majorité est détenue par les so
cialistes indépendants et les cadets. De
même, sauf dans un certain nombre de
centres industfiels où l'élément ouvrier
est acquis à leurs idées, les maximalistes
auront, annonce-t-on, le dessous dans les
provinces. La Constituante paraît donc de
voir être composée d'une majorité socia
liste, mais non maximaliste.

C'est probablement pour cette raison que
Lenine et Trotsky, après avoir crié par-des
sus les toits qu'ils dissoudraient la Cons-

^Itaaait'è,'si eireièur était 'ftbstile, "trouvent
maintenant la partie trop grosse à jouer et
préfèrent passer la main.

La Constituante pourra donc, avec le
nouveau gouvernement, donner son plein
effet. Le résultat de son activité ne sau
rait, dans les conditions que l'on sait, être
aussi ' contraire à l'Entente que le fut
celle des deux dictateurs maximalistes
agents de l'Allemagne. -

CE QUI S'EST PASSÉ

où nos troupes
viennent combattre

L'accueil de l'Italie angoissée

aux soldats de France

—- Tu ne trouveras pas un paquet de
tabac à fumer pour moi, mais tu trouvés
bienie moyen de. faire fumer le noêLe tous
les jours .1 .11

Encore une autre forme
de gouvernement !

Petrograd, 30, Novembre. >— La Pravda
apprend à la dernière heure,què les repré
sentants socialistes se sont mis d'accord
sur la constitution d'un organe suprême de
gouvernement, devant lequel le gouverne
ment devra être responsable jusqu'à la réu
nion de la Constituante.

Cet organe comprendra 108 représentants
du comité exécutif central des Soviets et
du comité du conseil des paysans, 100 de
l'armée et de la flotte, 35 de l'union pro-
fessionnelle, 10 des cheminots, 5 des postes
et -télégraphes.
Ce que fut la réponse allemande

aux: délégués de Krylenko
La réponse du général Hofmeister aux

propositions d'armistice de l'aspirant Kry
lenko commence ainsi sans autre préam
bule :

1<> Le commandant en chef allemand du
front Est est prêt à entamer des pourparlers
avec le haut commandementrusse ;

2° Le commandant en chef allemand du
front Est a été chargé par le haut comman
dement allemand de poursuivre les pourpar
lers sur la conclusion d'un armistice ;

3° Dans le cas où le généralissime (textuel)
russe sé montrerait prêt à des pourparlers
avec le commandant en chef allemand du
front Est, il est prié d'envoyer des délégués
munis de pouvoirs écrits au quartier général
du commandant en chef allemand du front
Est ;

4» De son côté, le commandant en chef alle
mand du front Est désignera une commis
sion analogue munie de pouvoirs spéciaux ;

5° Le jour et Vheure de l'entrevue des délér
gâtions peuvent être fixés pur le généralissime
russe ; mais

.
il faudra que le commandant

du front Est soit prévenu en temps opportun
tpQur pouvoir préparer un train spécial. Il y
aura lieu d'indiquer également le point où la
délégation russe se propose de franchir le
front ;

6° Le commandant du front Est fournira le
matériel nécessaire pour-établir les communications directes entre la délégation et »lehaut commandement russe. La délégation est
autorisée à emporter avec elle un appareil
Hugues.

Signé: Le commandant en chef allemand du
front Est,: sans indication de nom.- Certifié exact. Signé : Von Hofmeister, lieu
tenant-général commandant de division.
-,

Les parlementaires ont fixé comme lieu
de l'entrevue un point de la voie ferrée
Dvinsk-Vilna à l'ouest du village de Kou-
khalsohik entre }es lignes russes et, allemandes d'où les délégués seront conduits
à la gare (une erreur fait sans doute dire
à la Pravda : gare de Petrograd) où untrain spécial- les attendra pour les mener
au quartier général du front est allemand
qui se trouve à Brest-Litovsk.

Généraux destitués
Petrograd

,
30 Novembre. —On annonce

que Krylenko, outre Tchérémisoff, commandant le front du Nord, a destitué le
commandant de la cinquième armée, géné.
ral Bqldyreff, qui a été arrêté séance te
nante et poursuivi pour non-exécution des
ordres reçus. Le commandant du 25' corps
a été arrêté pour refus de comparaître de
vant Krylenko. L'ordre du jour qui an
nonce ces mesures déclare le général Bou-
lihonine ennemi de la nation.

Le gouvernement maximaliste, voulant,
•
malgré le silence, det ambassadeurs à son

égdrd, que des relations officielles s'établis
sent entre son administration et les mis
sions diplomatiques, n'autorise le départ
de Russie que des étrangers dont la de
mande est comme d'habitude revêtue des
cachets de leur ambassade. On ne peut
sortir de la Russie que sur l'autorisation
du comité révolutionnaire. Au début, le
visa consulaire suffisait, mais, depuis ces
derniers terpps', le comité exige une attes
tation diplomatique.

„Arrestations de généraux
Petrograd, 30 Novembre. — Le général

Tchérémissoff, commandant le front du
Nord, vient d'.être arrêté et incarcéré à la
forteresse Pierre-et-Pflul.

L'adjoint de.l'ancien ministre de la Ma
rine, amiral Verderewslty, est également
arrêté'. '

Le comité révolutionnaire a arrêté le chef
d'état-major général de la marine, comte
Kapnist.

.
'

Les Cadets contre la trahison
Stockholm, 30 Novembre. — La résolu

tion suivante a été votée par le Comité
central des Cadets et communiquée aux
missions alliées et neutres, à Petrograd.

« Toute proposition ou déclaration éma.
nant de bolchevikis et adressée à nos al
liés ou à nos ennemis, ne représente au
cunement la volonté du'peuple russe et,
provenant d'un pouvoir al tlument illé
gal, ne peut être considérée comme obliga
toire pour la Russie. »

Moscou, 30 Novembre. — Le nouveau
gouverneur de Moscou, le soldat Couira-
neff, a nommé Mime Turine son adjoint.

/
(Voir la suite en 5" page)

La Conférence interalliée

au travail

La conférence interalliée a continué hier
;

ses travaux. On sait qu'elle s'e^t divisée:
en diverses sections ; ce sont ces sections
qui ont examiné hier les questions qui leur
sont réservées.

La conférence pour laquelle on avait,
prévu durée de trois jours paraît
devoir se prolonger pendant les gremftrs
jours 4® la semaine paroclhsyine. - -La question s'est posée de savoir si uné
communication officielle ne deivrait pas
être faite, à la fin des tra/vaux. Mais les
gouvernements semblent y avoir renoncé.
Ils auront la tribune des Parlements, où
llô seront certainement interpellés, pour
s'expliquer.

Ils auront alors : l'occasion de dégager
ipour l'opinion publique les résultats de la
' conférence.

Ces résultats ne peuvent être qu'une
union rendue

; sans cesse plus intime par ;
les souffrances communes entre les Alliée, '

car chacun des, peuples combattants sait
bien que s'il se laissait" aller à la lassitude
il serait la première victime de sa défail.
lance.

Entente plus grande au point de vue des
directions militaires ; secours financiers
aux héroïques petites nations qui ont tout
sacrifié à l'honneur ; aide à l'admirablear
mée roumaine dont il faut continuer à'as
surer le ravitaillement malgré les événe
ments de Russie, voiljl certainement' des
questions qui ont été discutées, sinon réso
lues à la conférence.

L'état-majorinterallié
se réuniraaujourd'hui à Versailles

M. Lloyd George et ,1e général Wilson
se sont rendus hier à Versailles où ils ont
examiné les installations préparées aù'
Triànon-Palaoe pour les conférences de
l'état-major interallié ; tout a été mis en
place avec une grande activité; et l'état-
major interallié peut y siéger dès aujour
d'hui:

Le général Cadorna est arrivé hier soir
à Versailles. Il s'est aussitôt rendu à la
villa qu'il avait louée, 1, rue de Béthune.

..
M. Lloyd George aiefit rendu, dans f la

soirée, à Glatigny. Le général Wilson,
lord Milner, le général Syaville, sont des
cendus à l'hôtel des Réservoirs.

Une première réunion préparatoire aura
lieu, ce matin, à 10 heures.

De notre correspondant de guerre
auprès des armées françaises en Italie

Front italien, 29 Novembre; — Un de cesjours qui n'est pas loin, nbs journaux,
squs un'titre qui frappera d'espoir, offri
ront un nouveau communiqué au peuple
de France. Ce sera celui,de l'armée d'Ita
lie. M'y voici. \ '

A l'annonce du désastre, subitement,
par- tous côtés, ;rit>s troupes, qui n'en
avaient pas encore assez vu, franchirent
les Alpes. Par Vintimiïle, par Modatne, èn
chemins de fer, en camions, à pied, suivis
de leur matériel, tels des émigrants de
leurs outils, les: poilus de la grande guerre
se hâtaient vers'le,sud où lia voix d'une
sœur se faisait angoissée. D'où sortaient-
ils ? De Verdun ? de l'Aisne ? des Flan
dres ? De quelle bôue; de quel ,feu venait-
on de- le3 arracher ceux qui, ce matin,
sous le soleil qui mûrit les oranges, cam
paient sur la Côte d'Azur ? Quel que soit
ce qui les attend, du Chemin des Dames à
Nice; étonnante aventure, tout de' même !

Nos soldats la vivaient. Qu'en pensaient-
ils-? Si vous étiez correspondant de guerre
et que depuis trois,ans vous n'écriviez que
sur eux, vous vous garderiez de prêter des
pensées aux/ combattants. L'âme de la
troupe est multiple, ce qui donne de l'en
thousiasme à l'un jette l'autre dans le ca
fard. Le même article ribus vaut le bravo
des premiers, les injures des seconds. Tâ
che dangereuse que de prétendre savoir
ce qu,'éprouventles héros; ce danger ne va
lant pas le leur, allons-y.

Ge qu'ils pensaient ? Ils pensaient d'a
bord qu'il faisait soleil. Les voyages d'air-
mée ne sont pas des joies sans mélange..
Des pa^s que l'on .traverse, ne connaître
que les"gtaires ne.constitue pas, à bien par
ler, une énorme félicité. Nice, Monte-Car
lo, Menton, c'est peut-être le - rêve pour
l'hiver, mais en smoking. Si ces villes où
la vie est souriante ont pu donner un sotif-

-fie
-
embaumé à

vceux qui depuis trois
>
ans •passés nous défendent," ce ne fut que par

la vertu de leur nom lu le lourde la voie
ferrée. Pâle bonheur même pour des hom
mes qui l'ont depuis si longtemps perdu
des vue: Ce qu'ils pensaient ? Pas grand'--
chose donc, sinon que chemineamx de la!
patrie ils goûtaient quelques journées dé
ciel pur pendant le trajet'qui du feu-qu'ils
venaient de quitter les conduisait -au feu
qu'ils allaient rejoindre.

Il est des heures que-lè soldat n'oublie -

pas, si tanné qu'il ait le. cœur. Ce - sont
celles où des mains le fleurissent, dea
veux l'admirent, dés voix l'acclament.L'Ita-i
lie, ainsi palpitante, a reçu le guerrier ho
rizon. Ici, dégageons la. vérité, ne nous
contentons pas que de son halo. Tous nous
ont ouvert les bras, mais, dans le fond
de tous, la même sérénité ne régnait pas..
La joie de remercier ceux qui viennent
vous tendre la main, à l'instant où le pied
glisse sur le sol ne va pas pour chacun
sans des retours amers. S'il est des gens
.qui nous ont acclamés sans penser,il en est
d'autres qui ont' pensé en nous acclamant.
Et ceci est d'un grand peuple. Celui qïii]
n'aivait jamais cru avoir besoin de son),
frère pour continuer sa route ne peut paa
être sans une crise de conscience alors queireconnaissant' il se rallie à son aide..
Fleurs, baisers,soupires, si tous ceuxqu'au
passage on nous a donnés en même temps
qu'ils tombaient sur nous avaient pu par
ler, nous aurions entendu deux voix. La
première sortant de la grande foule aurait
dit : «.France ! on ne peut donc jamais
oublier de t'aimer ? Vive toi 1 » La secon,
de mohtant de petits groupes plus critii
ques aurait dit plus bas : « Oui, Vive toi !

mais nous pouvions si bien tenir,nous pou
vions si bien tenir. »

La cause et l'histoire du désastre
Ce nè fut pas une" défaite militaire, ce

fut une défaite morale. Ce ne sont pas les
canoiis .qui ont percé le front, c'est la pro-
pagàhde pour la paix qui l'a ouvert, ce
n'est pas' la valeur militaire qui a cédé,
c'est l'illusion' pacifiste qui a trahi. Ra
contons.

L'état psychologique de l'Italie en guer
re était personnel La France qui dès les
premières -heures d'août 1914 ne -forma,
d'enthousiasme, qu'une nation unie,;
ne peut le juger, d'instinct. .Alors que par
tout ailleurs la guerre ravageait, l'Italie,

Un exemple de la fraternité franco-italienne

MPHIC1PI0 m BRENO

4- yiljjll I 1»
; ...Citoyens!

.
Les nobles et braves Soldats de la France,

Us herqs de la Marne èt de Verdun, sont venus
partager nos iforces contre le comun ennemi.
Pour nous Italiens, pour nôtre Armée c'est, une'
honneur, une gloire que d'associérune autre fois
te- destin de nos armes avec les leurs et les
fatidiques souwenirs de l'an 1859 les victoires da
S. Martino et Solferino nous donnent l'assurduc#
d'une proximeet complètevictoire.

Cette' heure sombre de notre Patrie est
dourcie de Tardent et fraternel concoure que
le Nations allées nous offrent.

A Leur notre «connaissante salutation.
.. .

Citoyens!
Soie unanime et plus fort que jamais no- •

Ire cri:
VIVE LÂ FRANCE! VIVE V ITALIE ! '

4 nobili c valons! Soldat! délia Francia, gli
Eroi délia Marna e di Verdun,sono venufi ad ac-
cumunare i loro sforzi contro il comune nemico.
Per noi italianl, per il nostro Esercito. à un van
té, una gloria, l'associare un'altra volta le sorti

'{telle nostrè armi colle Loro: ed i falidici ricordi
del I8S9, le vittorie di S. Martino e Solferino, ci
danno la sicurezza di una prossima e compléta
vittoria.

L'ora mesta che la Patria attraversa è ad-
dolcita dal sollecito e fraterno concorso che le

,

Nazioni alleate ci offrono,
A loro il nostro riconoscente saluto.

Çittaaintî ' '

sia unanime e più forte che-mal il nostro griifo:

' VIVA L'ITALIA f VIVA LÀ FRANOAJ)
j

' Breao, 9-ttovembn 1917. IL SINRACO
tAvv. â. G. <&oat9llt

&ffichç de ici municipalité de ôreiw (province de Brescia) e&prtms cette frater-nUé dans les deux langues-sœurs. Il y a, dans la version française, quelques imperfectionsMJ&ngueiiln'y.a^weJaute de.senHvwgi
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Xis mil journal
.avant d'y entrer, pendant neuf mois, fut
livrée à des discussions intérieures d'inté
rêt ët'd'égoïsme.-Nous, nous avons.eu à
nous'défoiidre, nous y sommes allés d'une
pièce, l'Italie avait' à attaquer, elle a re
joint ses frontières en sa tiraillant. Chez
nous c'est l'ennemi qui nous a fait .quitter
le foyer, en' Italie ce sont les gên'èreuas qui
pnt persuadé a,ujt autres d'abandonner
leurs maisons. Les autres ont obéi. Lé gou-i
versement, prie entre i'impatience de*, patriotes,'là neutralité"de -la maese, ses de-
volr§ ' de dirigeant, marchait çwoé Ses
piefc..-de. plomb, J2es neuf mois de
controverses étaient déjà un facteur
dissolvant. Un courant d'apaisement en

,
naquit. Les travailleurs de la paix s'y
jetèrent, l'activèrent. La* propagande com-

ij&ença»
. - -Les saboiteure 'continuaient de saixiter

doucement au début, puis le malheur des
temps vint leur fournir des outils s le char,
bon mawqua ; les vivres, l'argent, l'allo-

' cation- étaient maigres. Les femmes sans
savoir pluaque leur misère s'agitèrent :'« Il
fai.it que la guerre finisse ». Des lettrés ar
rivèrent au front : « -C'.est"trop dur. » Le
soldat rentrait triste de sa permission,- la

.
Russie lâcha.

Pur ce front des Alpes, sur ce front qui
entraîna la catastrophe, sur -ce front cal
me depuis longtemps, on ne parlait plus
de guerre mais de paix. La réflexion n'est
pas toujours le lot des masses, on no -sedemandait pas comment dh là ferait, il la
fallait. On fraternisa.

Lo front s'ouvrit. La catastropha' éclata.
Pour avoir trop voulu la paix, ces malheu
reux venaient d'allonger fa guerre.

Une immense douleur tordit l'Italie.
L'orgueil latin surmonta les misères. Notre
sœur s'écria : «.Il -n'est'-pas possible que je,,
sois.déshonorée'! » Ce que nous avions con*'
nu. huit jours après notre départ en armes,elle lo connaissait trente mois après le
sien. La foi Ja saisit et l'illumina.

-
Devant

ses troupeaux de réfugiés elle oublia se':souffrances. « Qu'est-ce qvo le froid. Qu'est-
ce que la faim ; ceux-là sont des errants, »..Toute sa résistance lui revint: « Nous irons
jusqu'au Pô. s'il lo faut,. jusqu'aux Apen
nins. » La Piave leur suffit. Voilà parmi
qui sont lçs nôtres. Ça n'est pas chez des
gens qui ont eu peur mais qui ont eu tort,
seulement

. i ,
" ' ' Albert Londres.
PRQPOS

'iyACTUALITE

Pour le succès te l'Emprunt

Par une circulaire très -opportune, que té
-
Petit Journal a reproduite, M. le ministre des Fi
nances Invitait ses collègues' des autres minis
tères à faire payer*h. plus rapidement possible
aux créanciers de l'Etat les sommes qui leur sont
dues par les administrations publiques, afin de

•
leur permettre de souscrire à l'emprunt..

L'intérêt de l'Etat, est, en.effet,'de payer ses
-
fournisseurs'tant que la souscription à l'emprunt
est ouverte, attendu qu'une bonne part des paie
ments qu 11 aura faits lui reviendra certainement.

.
Le ministre des Finances« donc agt^agement

en demandantaux administrationsde strmontrer,
pour une fols, débitrices empressées à payer
leurs dettes.

Malheureusement,.les'administrations,.si dési
reuses qu'elles soient de répondre, au désir du
ministre,

- ont, en matière d'ordonnancement,de
mandatement et de paiement* des réglementa
tions extrêmement compliquées,des procédés de
comptabilitéd'uno'lenteur désespérante.^, — désespérante surtout pour les infortunés créanciers
qui, trop souvent,

- courent pendant des mois
après leur argent. Que vouleJz-vous, il faut dé

pendre le bien de l'Etat, et le formalisme admi
nistratif multiplie pour cela les précautions.

Bref, si j'en croîs les lettres que je reçois â cesujet, on n'a pas tenu compte danl9 toutes le»
administrations de la recommandation pourtant
.si justifiée du ministre des Finances. Je. ne

..vieux pas faire-^e citations: noi» n'en finirions
pas. Mais certains de ces fournisseurs ee plai-

.gnent de n avoir pu encorne toucher tin sou pourdes marchandises qu'on, leur a réquisitionnéesenjuillet et en août.
« Comment voulez-vous que nous souscrivions

.
à 1 emprunt, disent-ils,. puisque l'Etat ne nous
paie pas ce qu'il doit? »Allons, Messieurs,des,administrations, un bon
mouvementI Mandatez, ordonnancez sang délai,
payez vitp. Ne laissez pas s'écouler la période de

.
I emprunt.Après, il serait trop tard. Faites donc,
pour une fols, le sacrificede vos routines en fa-
vçw du pays!.-

" -
v

.
Jean Lecoa. -

' Mil., ; 1^.1,1 -.

Encore un coup
d'aile I Oiseau
Ffâncé, offre cha
que jour çomljat
au-dessus dôs
lignes ennemies,

SpldiRts,sulvez'le
du Regard esr il
porte sar.s cessç
plus loin vos çôm-

'munes espérances, votre inébranlable
foi en la Victoire.

Encore un coup d'aile ! Travailleurs
de l'usine et paysans çqurbés sur 1»
glèbe, souvenez-vous en le voyant
passer qu'il vpus faut soutenir une
bataille économique, non moins impor
tante que celle d$ l'avant.

Encore un coup d'ailé! Français,
il rappelle enfin â tous peux qui le
peuvent qu'il leur reste un dernier
devoir à remplir. Souscrivez au
3™ Emprunt de la Défense Nationale,
car nul effort ne vaudrait sans celui-là.

' FEUILLETONdu Petit Journal dn i™ Décembre 1911}

64 — C).

L'AFFAIRE BOLO

* ^
Le capitaine Bouchardon a consacré

toute sa journée d'hier à, l'affaire Bolo.
Le capitaine rapporteur désirait réserver

sa matinée à l'étude de cerj&ines pièces
du dossier, mkis, vcns neuf heures et de
mie, la première femme de Bplo se présen
tait à son cabinet pour le prévenir qu'en
raison de l'instance en -.divorce qu'elle aintroduite contre le pacha; elle no quitte*
rait pas Paris pour regagner son domi
cile de Nice, comme die en a/vait eu l'in
tention.

j ' - v '
;

— De ce toit, je. (.outinue donc à ni-a tanir
à votre disposition, ajouta-t-elle.

.
Le capitaine Bouchardon, qui avait certaines précisions à demander,- remettant

l'étude du dossier à un autre,jour, pria
aussitôt la première Mme Bolo de lui four
nir les détails dont il avait besoin.

Pendant ce temps, le lieutenant Jousse.
lia recevait la déposition d'un témoin qui
venait de se révéler et qui désirait four
nir des renseignements de moralité sur un
autre témoin dont il avait vu lo nojn dans
les journaux.

Au début de l'après-midi) le capitaine
Bouchardon a reçu 1& déposition de M. du
Mesnil, directeur du Rappel, gui e9t venu
lui donner quelques précisions sur'un
•point de l'enquête.

Enfin, à quatre heures, on introduisait
M. Coggia, ancien préfet de Pau, qui avait
également à. fournir des» renseignements
complémentaires sur, un incident dont nous
avons déjà parlé,

. -,Nos lecteurs n'ont, en effet
t

certaine
ment pas oublié qu'un jour Bolo, accom
pagné- de deux femmes, s'était présenté à
la frontière espagnols et avait essayé de
la franchir sans passeport. 'Un commis
saire de police s'y-étant oppoeé, le-pacha
s'était mis en colère, disant que jamais on
ne. l'avait traité de la sorte et cju'un coup
de téléphone au préfet suffirait à .lui ouvrir toutes les portes. Alors, le commissaire
avait demandé des instructions à M. Cog-
gia, qui l'avait félicité d'avoir refusé le
passage à l'aventurier que' tout le monde,
h l'époque, prenait pour un grand person

nage.
Ajoutons qu'un homme politique qui

avait été convoqué a. téléphoné pour dire
que retenu par ses occupations il se pré
senterait ultérieurement.

Ce matin, le capitaine Bouchardon en
tendra le frère du pacha, Mgr Bolo,
La première femme de Bolo

nous parle de sa vie
Nous avons pu joindre là première Mme"

Bolo qui, cette fois, consentant à; notts re
cevoir, nous donna les intéressants détails
que voici :

— Lorsque celui que "je suis encore obligée
d'apteder mon mari, après m'avolr emmenée
en Argentine, m'abandonna brusquement à
Buanos-Aïres, je restai dans ce pays où je
m'étais créé une. situation qui me permettait
de gagner honnêtement ma vie en exerçant
ma profession d'artiste.

Pendant vingt et un ans, je. vécus là-bas,
loin de mon pays, séparée da ma famille sansjamais chercher a, revoir celui qui m'avait
donné son nom ou plutôt le noan qu'il pré
tendaitporter, luttant seuio avec acharnement
contra toutes les difficultés de l'existence.-

Enfin, étant arrivée, après bien des jeines,
bien des souffrances, ô. faire quelques écono
mies, je résolus, voici deux ans, à revenir au
milieu des miens que je n'avais pas oubliés
et que j'aimais toujours.

Cest alors que je vins «l'installer fc Niee,
où j'halbtte encore.

Or, l'année dernlô/o, je lus dans un journal
la compte.rendu d'une conférenceque Mgr Bo
lo avait faite ù. Paris. Cette information fit
naître en mon esprit la premier soupçon
qui, petit à petit, devait m'améner à identifier
irwn mari de façon certaine. Je croyais, en
effet, que c'était par modestie que le 'prélat
n'ajoutait pas son premier rtojn celui de
Gittiigeneuve.

Je demandai alors & des amis des rensei
gnements sur le frère de Mgr Bolo. Ces per
sonnes me répondirent que c'était M. .Bolo
pacha.

J'êtai® bI loin de peasûr que celui que j'a»
vais connu dans une situation si modeste
était devenu un pareil personnage que je me
(persuadai qu'il y avait confusion

' Mais, au mois de février de cotte année,
je relevai dans un journal niçois, parmi les
voyageurs de marque descendus aati» l'un
des plus - grands notçte de la ville, M. P.
Bolo et Madame.
•

Malgré mol, je complétai le prénom dont
le journal .ne donnait que l'initiale, prénom
§ui m'était bien connu et qui éveillait,e« ïnoi

e si tristes souvenirs. A nouveau, les doutee
m'assaillirent et je me rendis & l'hOtei Indi
qué où, sous un prétexte quelconque,- je de
mandai des renseignements sur le ooupl^.

J'allai alors trouver un avocat et lui deman
dai de taira dos reodiarolies. « Mon mari est
le frère de Mgr Bolo, Ivi-dis-je, pour être plu»
précise. » — « Dan* ce cas, je le connais, me.ràpondit-il, c 'est M, Bolo rowha, un homme
considérable,ami (les plu*» hautes personnali
tés parisiennes, reçu partout. » »» « Non, ré-
pli quai-je, l'homme dont vous parlez ne peut
être mon mari ; celui que je cherche est un
fils de famille clia&sé par les siens et ayant à
peine de quoi ne pas mourir de faim. •» ' *

Et J'étais p-rea.iue décidée h abandonner
mes recherches, nmis le doute éto'it entré'en
moi,.,

A la fin du mois d'avili, décidée & en finir,
je vina à Paris et le p je me présentai 17, rue
de Phalsbourg,

Juste au moment où j'entrais dans le salon,
M- Bolo pacha y pénétrait par une autre
porto ; c'était bien mon mari, il avait à peine
changé. Par contre, lui ne nie reconnut pas,

je. nie .nommai pt lui dis ;
.' « Jè suis bien heureuse de vous retrouver

dans une aussi brillante situation et je vous
assure,.. •»• • •

Il me coupa alors ]# parole et me supplia
de ne pas 'faire de scandale, qu'il ne tarderait
pas à régler notre situation, etc.,,

Cojnm-f; je n'étais pas venue dans l'inten
tion de faire un esclandre, je me laissai faci
lement convaincre, croyant une fols do plus
à ses mensonges et je partis, et ce fut fini.
Il ne me donna plus sigxi£ da vie et jamais
je n'aurais parlé si je n'avais vu récemment,
dans les journaux, qu'anme roohereft&it.

Je n'ai pas attendu d'être -touchée piar une

convocation : je suis venue de moi-mêmé me
mettre à la disposition de M. Bouchardon. s

Cela m'a été .Ji'ès pénible', car je savais tou
te la peine que je causerais il la femme ac
tuelle de mon mari. D'ailleurs je suis allée ,1a
trouver pour m'en excuser auprès d'elle.

Que voulez-vous, ajoute notre interlocutrlca
dans un sanglot, j'ai tant souffert, que les
peines des autres ne me laissent jamais In
différente.

— Pourriez-vous nous dire1
,

demandons-nous
alors

.
h l'artiste, dont le visage bouleversé

démontre l'émotion, pourquoi vous avez
cherché, une fols revenue ep France, ù, re
trouver votre mari ?

Tout d'abord l'artiste ne répond pas à
notre question puis, retenant avec peine
ses larmes, elle nous dit : '

. - •

— Pour que cet homme ne mette pas 1»
main sur mes économies, j'ai travaillé durer
ment et je vieux que l'argent qv»e j'ai honnér
ternent gagné aille aux miens, à mes parent?
chéris, qui, eux, sont pauvres. •Je ne voulais pas vous dire cela, car je merefuserai toujours à charger celui siu- uui
pèse une aussi effroyable accusation, mais je
ne peux oiibliep que, au temps de notre union,'
il se promenait pendant que? je gagnais la
pain commun. > » ;

Et sur ces mots, la première Mine Bolo
âe oejche le, \dsuge derrière ses mains et
nous l'entendons qui murmure :

— Ja suis une actrice, c'est vrai, mais ja
pense que je suis une honnête femme.
vous en supplie, fouillez ma vie, jugez-la et
défendez-moi contre' la médisance publique,
j'ai trop souffert et je souffre anoore tant-

Puis relevant la tète, notre ' interlocu
trice nous paria de sa vie depuis qu'elle
eut Je malheur de faire la connaissance da
l'aventurier en qui elle eut foi.

— Mais- c'est du passé, tout cela, dit-elle enterminant.
LENOIR ET DESOUCHES

M. Maunoury, ancien directeur du oaibi.
net de M, Laurent, préfet de police, mobi
lisé dapuis son départ do la préfecture de
police dans, l'artillerie lourde, a été Ion;
f;uement interrogé hier pai" M. Drioux,
uge d'instruction. , .M. Maunoury, qui connaissait depuis

longtemps la famille Lenok", et plu» parti.'
culièreonent Pierre Lenoir, s'est trouvé
Être -au courant par celui-ci et sa mère des
conditions dans lesquelles Pierre .Lenoir
versa n«uf millions & M, Chwtes Hum-'
bert.pour l'achat des actions du Journal,
et la restitution de onze cents d'entre el
les au sénateur'de la Meuse.
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A TRAVERS PARIS

Les bateaux parisiens continueront *

leur service
Les bateaux parisiens assureront encore le

service des transports des voyageurs jusqu'à
la fin du mois de décembre ; le préfet de po
lice

,
a, en effet, annoncé hier çui Ç&nseU municipal que l'autorité militaire avait accordé

ce délai pour arriver ù, une entente avec la
Ville et lçf département. Pendant le mois do
décembre, les bateaux parisiens seront exploi
tés par la réquisition militaire.

Trois voleurs d'putos prrëtég
.Les vols d'autos se mult/iirlient. Chaque jour

on enregistre, soit à Parla, soit en banlieue,
des disparitions de voitures, Fort heureuse
ment, quelques-uns des voleurs ont pu être
arrôtég hier.

.Apercevant, gure d« l'Est, un conducteur
d'auto qui ne semblait guè-ra sûr de son volant, des inspecteurs de la Sûreté s'apprê
taient à l'interpeller ; mais le conducteur sauta du siège, suivi de deux autres individus
qui se trouvaient ^ l'intérieur. Prestement, les
inspecteurs remplacèrent les fuvards dans
l'auto et ces derniers fuirent rapidement rat-
trat és et arrêtés.

Ce sont I-lenri noutoy, 38 ans, demeurant
rue Vaudamme ;. Louis Avlgnaii, 30 ans, de
meurant rue des Carmes, et Louis Bouyer, 25
ans 1 ca dernier est déserteur pour, là qua-trièjha fois ; il s'était réceraiment enfui du
front où il était en prévention de conseil de
uorre, Les d«i?X »utr®s étalent mobilisésdans

les uainse de jyuewe.
Ils ont «voué il M, Duranton, rli-ef adjoint:

de la Sûreté, qu'ils avaient volé l'automobile;
& la gare de Lyon samedi dernier.

tas rats de wagons
Ceux-IA, au lieu de visiter lès hôtels, op&rfent;

-dans les gares. lieux voyageurs; allant à V}-|
chy, avalent déposé dans un wagon de pre-'mière du train en partance à la ga,ra do Lyon
upe valise contenant 4,000 francs de valeurs et
«nef fourrure en zibeline de ft.Oflû fr&nce. Les
voyageurg deseendivent un instai}.t sur le qùai.
Quand ils regagnèireiit leurs places, la valise
et la fourrure avaient disparu. Le cornmisgai- [
Te spécial do la gare dé Lyon croit se trouver
fin x-PépeiM» (l'une tonde organisée pour ce
4fem^ de vol,;

.LES ACCIDENTS DE LA RUE
vk AiuiV.-- OKMfintr <lo l'ûtlâon, M. Julien Fer

rant!, 60 uns, Ucoieurfiut HQ, rue (>e« Foosés-Salnte
Bernard, tombe sous un trftjnway et meurt ù. J.a
Ctoriw.

xx' ifîU'. - Boulevard de BeUcvJlle, Jf, Emile
LptGFrier, 40 ans, journalier, JB, rue des Maronite;,
est renverse par une automobile, Il est, piort 'à ïa-
pon après son arrivCc.

FAITS PIVERS
VI* Mtfit. — Hue OrégoJre-dfi-Tours, Mme Eugénie

Bouzé, 34 iW#. so jette de la fenêtre de sjl chaiwlire,
6ttu6(j au troislèmo étage, et ee iw.

kvo *BR'. station Nord-Sud « convention », M.
Hurmapn Konlesteln, 33 ans>, menuisier, 213, ruo de
Vaugirard, passant la tête }wrs (le Ja porti^é, est.

,heurta à l'entrce du tunitel et' WesnO- A fiecl;er.

LA CHAMBRE
s'occupe de l'échange
des prisonniers de guerre

Jm Chambre ^vait dégide, depuis quel
ques sems-ines, de consacrer -sa séance
d'hier aux interpellations de MM. Pasqual
et Frédéric Brunet %ur Je raipatiieaîient des
prisonniers de guerre. A la demande ,de
M. Ignace, sous-secrétaire d'Etat à 1la
Guerre, ed, des intei-pellateurs, la date dé
la discussion a été reportée au- vendredilt janvier prochain.
. A l'ajppui de sa demande, M. Ignace aapporté la déclaration- survante :

Messieurs, le gouvernement a- considéré
que la question si angoissante des prisonniers
de guerre devait faire l'objet d'une de ses.principales préoccupations. Une décision a

"été prise, en'exécution de laquelle, mercredi
soir, une mission est partie pour Berne à
l'effet. de poursuivre des négociations. Des
techniciens et' de hauts fonctionnaires (14
mon dépaœteroent participent aujourd'hui 4
cas négociations qui aboutiront a des solu»
tiwts nettes. Je demande, en attendant, à noscollègues, de surseoir è statuer sur la date
•pouir ne pas gêner oes' négociations et perrmettre d'aboutir le plus tôt"possible.

.Dès que les négociations auront pris corps,
Je demanderai au Conseil des ministres de
m'autoriser à vous eii rendre compte.

On applaudit sur tous les lianes, tandis
que M. Pasqual, l'un des interpellataurs,
se lôve et dit ces quelques mots qui sont
unanimement approuves 1

Mes collègues Dunre, Déguisé, François Le»
febvre, Leoointe, Rognon, Frédéric Brunet et
mol a*ermtt'cion« M. le soui-se'crétaire d'Etat
chçtrgé du service -des prisonniers de la dé»
claratlon nette, précise et si réconfortante
qu'il vient de faire devant la Chambre,

Nous nous en voudrions de retarder par une
intervention à la tribune les négociations en-
gagées et la conolusion d'un accord tant at»
tendu par des milliers et des milliers de fa»
milles françaises admirables do patriotisme
et d'abnégation qui vivent depuis six mois
dans des angoisses indicibles et dans une in
certitude mortelle, tant attendu aussi par no9malheureux compatriotes qui tendent vers la
mèire-patrie leurs mains suppliantes.

Et c'est parce que nous avons la oanvtctloh
absolue! de bien »em'lr leur cause que, pla
çant an 1"énergie de M. le sous-secrétairod'E.iat toute notre confiance, noue consentons
bien. volontiers à l'ajournement de l'interpel
lation. qu>e la Cliambre, la 2$ octobre dernier,
avait fixée au 30 novembre dans son gran4
désir de prouver sa sollicitude aux prison
niers;.

Tous les discours, à l'heure aotmellc, sont
inutiles. Ce qui importe, c'est agir vite auseuil d'un quatrième hiver. Ce' qui importe,
c'est de répondre «ans retard à l'appel ae M
Ador vers qui va tonte notre reconnaissance,
(Applaudissements.)

Quelques mots très'applaudisensuite de
AL Frédéric Brunet, autre interpellateur,
qui'veut biôiï' accepter l'ajournement,mais
à la condition qu'il soit bien entendu « queles négociations dont U s'agit po poursui
vront jusqu'au bout, car, doux foie déjà,,
plies ont été suspendues ». Puis, après
-des observations de MM. Déguisé, Durre,
Locoinia et Ignace, l'interpellation est ron-voyée au 11 janvier.

,.
Les pensions

La QhamJ>re reprend alors Ja discussion
générale du projet sur les pensions, M. Le,
fas, président de la commission, expose la
grandes lignes du projet tel qu'il est- soumis à la Chambre et critique les diverses
contre.propositiojis déposées, ep particu
lier celles de MM. Léon Bémrd et I^mery.

Après, lui, M. Doi?y, au nom da la commission d'assurance et de prévoyance sociales, apporte son adhésion au projet endiscussion, raais il insista pour qu'on ne
-perde plus de temps,

Suite du débat mardi.

L'AFFAIRE PAIX-SEAILLES

Le capitaine Mangin-JBocquet, qju-i n'a
entendu .hier auçun témoin, a étudié le
dossier de cette affaire qui, an point de
vue de l'enquête, se trouve assez avancée.
Il n'est pas vrai, comme cela, été dit
dans certains milieux, que la capitaine
rapporteur dût entendre le général Cor
donnier, qui fut à Saloniqufl avant le gé
néral Sa-rrail

'.•> 1 .. iiu.nMtl » lUin.n.m.
. I.L-H...LÀ MORT D'ALMEREYDA

Vavocat de Mme Clpj.ro.Atoereyda,.M°
Paul MoreJ, a remis, hier, un long mémoi
re à M. Demangoat, juge d'instruction,
chargé du supplément d'enquête sur la
mort d'AJmereydft et deux pièces communiquées par M" Longuet, député do Paris.

M" Morel a qxposé la situation à Freanes
du détenu Bernard, admis comme auxiliai
re aux gardiens.

L'avocat rappelle que Bernard déclara
au cours de l'enquête qu'il était le maître
surveillant du couloir sur lequel s'ouvrait
la porte de M. Almereyda et que nul n'au
rait pu pénétrer auprès du malade sans
Bon autorisation et M» Morel ajoute queles gardiens qui ont protesté contre oes fa,
veur$ octroyées à Bernard n'ont pas écrit
à leur député sans avoir quelques bonnes
raisons d'être indignés et, il ajoute qu'on
eait Fresnes plus dgr choses qu'on n'en
peut avfluer.

IJnfin, i'avocat » demandé au juge d'ins
truction i J° si Bernard a été seul récom
pensé : 2° si le docteur Wersaegers n'a pas
été titularisé à Frcsnes.et, enfin, le défen
seur a demandé au juge de se faire repré
senter la lettre par laquelle deux jours
avant sa mort Almeraydo. sollicitait sp.
mise an liberté provisoire, Celui qui et'
écrit, dit-il : « Je ne me soustrairai pas à
votre instruction » songeait-il 4 se suici
der ?

• .

Deux nouveaux présidents

de commissions,' à la Chambre

A commission du budget
M. Raoul Péret, qui était rapporteur gé

néral de la commission du budget avant la
constitution du cabinet Painlevé et qui était
ministre de la Justice, dans le dernier cabinet, a été élu, hier, par acclamations et
à l'unanimité, président de cette- commis
sion, hommage rendu à l'homme qui adonné comme garde des Sceaux dans des
circonstances- particulièrement difficile^,
dôs preuves de décision et de dignité.

.En prenant place au fauteuil, M. Raoïtf
Péret à prononcé une allocution dont yoini
un extrait.:

Il nous îauit,. niossieuvs,,redoubler de vi
gilance et d'attention dans l'exercice de notre
mission de contrôle, nous montrer inflexibles
lorsqu'il S'agit d'assurer le bon emploi des
deniers publics et de maintenir la solidité de
notre crédit ilont dépend, pour une part im»
portante, le sort de la gueri^, Nous serions
impardonnables de tolérer chgz ceux qui .ont,
à tin titre quelconque, la gestion des crédits
budgétaires, impéritie, faiblesse ou complai
sance, et nos observations devront se traduire
par autre chose que des regrets ou de sim
ples blâmes qui ne suffisent pas à prévenir
le retour d'abus essentiellement condamna
bles Lo pays demande ici, comme ailleurs,
de l'énergie et une juste sévérité.

Aux affaires extérieures
• La commission des affaires extérieures, a
de son côté élu comme président M. Fran-
JtUn-Boullloij, qui était ministre d'Etat
dans le cabinet Painlevé et qui est le fon
dateur du Parlement interallié.

Après le vote, M. Barthou prononça cop
mots : c

«- J'ai été très lin: eus do voter pour M.
Franklin-Bouillon, en témoigiupe de* grands
services qu'il a au pays, depuis 1^ dé
but

.
dçs hostilités.'
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LE « BONNET ROUGE»
Deux des inculpés do l'affaire du Bonnet

Rouge, Jacques Landau et Louis Joucla,
reçoivent des soins à l'infirmerie de Frea
nes depuis quoique tempe <léjà, en raison
de leur santé qui inspira des incruiétudeè.
Actuellement Landau va mieux et l'on envisage le moment prochain où il pourraréintégrer la cellule de la Santé, mardi
ou mèrerodi, Quant à l'inoulipô Louis Jou,
ela, il a été jpris d'hémoptysie et sa mai
greur s'accentuant, on envisage une mise
en liberté provisoire possjiblç..

ÉCHOS
Demain dimanche, dans le grand amphithéâ

tre de la Sorbonnç, 1W. LSafterre, ministre de
l'Instruction publique, présidera une manifesta
tion solennelle organisée par le oomitâ Aliche-
let et par l'Alliance universltsiJ1» français?, avec
le concours des grandes associations françaises 1:
la Ligue de l'Enseignement, la Ligue républi
caine de Défense nationale, la Ligue française,
l'Union' française, la Ligue « Souvenez-vous »,
la Conférence au Village- On trouve des places
à la Sorbonne.

- * -
/VV*

Au tfSbut da la s^apee du Conseil municipal,
hier. Aï. Mithouarçl 9 adressé au nouveau préfet
de police, M. Rflux, les souhaits de cçlndiaJe bien
venue de l'assemblée. M. Raux a répondu en dé
clarant que son administration sera humaine ^
ceux quj souffrent et a rendu-hommage à te po
pulation parisienne.'

- -wv •
On a çélébrô au Pfcre-îiachaise les obsèques

de Mme veuve Charles Schwartz, décédée à
l'âge de 64 ens. Elle était la mère et bejle-mère
de Mme Lionel fJunès, Mme ©t M. K'iotz, Mme
et jM. G. Bouniols.

\\\
M- RaphaëJ-Georges Lévy, membre de l'Ins

titut, fera lundi prochain, à 4 heures et demie,
dans la grande salle du lycée LouiMe-Grand,
une conférence sur'l'Emprunt. M. Lucien' Poin-
caré, vice-reoteur de l'Université, présidera.

- rj' ra 1 wwO*-»—.»..r.i« an. ,INFORMATIONS MILITAIRES

Correspondances militaire?, A partird'aujourd'hui 1" décembre, U sçra fait usage,dans les bureaux de payeurs aux armées,
pour le timbrage de la' correspondaDCç, detimbres à date, sans numéro distlnotlf de secteur.

.. , ..D'autre part, défense est faite aux militairesdes armées de mentionner leur adresse sur lesenveloppes de lettre^. Sur les cartes postales,ils indiqueront leurs nom et prénoms, ou, simplement, apposeront leur signature.
' Les adresses ne devront être données miesous pli fermé. *

L'espion
•f C'était, me dit Maucuit, à Villençuve#

où je suis resté trois mois. Le dépôt d'iclo-
pés qui m'avait pour pensionnaireétait ins
tallé sur une çolline verdoyante, au bas de
laquelle serpentait, entre deux rangées da ;

peupliers inirnénses,. une.jolie rivière, pois-»1

sonneuse à souhait, où, chaque matin*
m'éclipsant % l'anglaise, j'allais pêcher-

J'avais surtout .repéré, entre deux buis-
39ns touffus, une << plaçe » admirable, d'où'
l'on avait vue sur un fort' aménagé pour. •la défense contre aéronefs.

Figure-tfii qu'un jour, en arrivant, joi
;trouve l'endroit, occupé. Et par qui

P-r un civil, un gros bonhomme à barbe
rousse et à lunettes d'or, qui, assis sur unf
pliant, surveillait $on bouçhoq tout en pre
nant sur un calepin <Jes notes flvec pnt
stylographe

; -

— Ça, par exemple, mïndignai-je, c'esf
un pfeu raide ! '

. ,L'usurpateur, e» entendant le bruit de
mes pas, avait légèrement tourné la fêté
de mon. côté, .puis, sans davantage se soucier de ma présence, i! s'était remis à'
écrire t

,
. — Toi, mon vieux, pensai-je, il faut qu®
je trouve un ilioyen de te faire déguerpir
d'ici !-., Et rapidement encore »J...

A ce moment, en un mouvement machinal, je jetai un regard en aj-riè-
re,., Et qu'aperçus-je ? A cinquante métrés
à peine, il y avait deux gendarmes ' Qui
avançaient au pas, sur la route-

Une. idée folle, extravagante, insensée,
me traversa en cet instant le ciboulot.' Clo
pin-clopant, car ma blessure à la jambe megênait encore pour piarcher, je me hâtai au-devant des représentants de la loi et, les
saluant poliment ; .

—' Messieurs, leur confiai-je à mi-voix,-
je vpus demande pardon de vous avoir dé
rangés da votre chemin, mais il y a là-bas,
au bord de la rivièrç, un individu qui m'a
tout l'air d'être un espion...

-— Un espion 1 s'écrièrent-ils en même
temps, '

—< Chut } il pourrait vous entendre.
C'est un.gros bonhomme qui a des lunettes
d'or et une. barbe rousse.... Un vrai type
de Boche, quoi I... Il est soi-disant occu-pé à pôcher à la ligne, mais la vérité estqu'il ne cesse pas d'examiner minutieuse
ment le fort et de prendra des tas de notesv
sur son carnet.-. Vous devriez bien lui
demander ses papiers...

-r-—
Nous allons voir -— opina le vieux —»ce que c^est que. ce particulier suspect !...:

(

Et., allongeant tout aussitôt les jambes,-
ils filèrent vers le point de la rivière queJé leur avais; indiqué....

Je les suivis, clochant un peu et escomp-.tant, par avance, avec une joie profonde,
le succès de ma. ruse,

— Nous sommes dans la zone des ar-tjiées, pensais-je. Mon homme, sans être
nécessairement un espion, n'a sûrement pas
tous ses papiers en règle, Les gendarmes
.vont donc l'emmener à la ville pour les vé
rifier. Quant à mol* dès qu'Us seront partis
tous les trois, je m'installerai i « ma pla
ce »... et je pourrai enfin pêcher tranquille
ment I,... C'est d'une simplicité enfan
tine. i..,.,

,. .:',...„
,. -,f

/yyv • - , ; v.| -i-j. . . v .
J'arrivai juste à temps pour voir mesdeux gendarmes adresser un salut militai

re des plus respectueux à l'inconnu qui,
d'un air pas commode du tout, remettait
son portefeuille dans sa poche,

>En m'«percevant, il dit, d'un ton rogue 7
— C'est au moins cet imbécile qui esÉ

la cause dè cet incident ridicule ?
Il n'y avait pas de doute possible : l'im

bécile, c'était moi.
Ah ! ça, fis-je, vexé, en voilà des

manières I Vous ne
.
pourriez pas être plus

poli, vous, .et faire davantage attention à.^
Mais 11 nie coupa net la parole r
*— Mon garçon, dit-il sèchement, si vpus

n. me connaissez pas, vous allez apprend
à me connaître... Je suis ,1<? nouveau méde-
cln-chef du dépOt d'éclopés et, Je vgus prie
de le croire, vous avez une fière chance
que je ne sois pas en uniforme, sansquoi j..., Mftis, soyçj; tranquille, js vous rat
traperai au tournant.., Et. d'flbprjJ, qu'est-ce
que vous faites jci ? Vous qui vçu§ mêlez
d'envoyer de» gendarmes demander leurs
papiers aux gens, avejç-vpus seulement uneautorisation, un laissez-passer, qui vous
permette d'être hors du dépôt, à cetteheure matinale ? Non, naturellement,.. Jé
m 'en doutais Eh bien, nous allon9
rire

Sur quoi, s'adressant aux pandores
:

— Faites moi donc, dit-il, le plaisir de
reconduire monsieur jusqu'au dépôt. Là,
VOUS prierez le sergent de garde, de lui por
ter qqstre jours de consigne,.. Ça lui servira de leçon i,..

Et. tendis, ^.conclut Mauewt.'quff
les gendarmes me faisaient faire dsmi-tour,
je me sentis, soudain horriblement vexé ;
ce n'était pas tant les quatre jours, mais
c'est que mon « espion » ee remettait froi
dement à pêcher

Henri Jpussçt.

LE COURRIER

dé Washington !...
n >mif
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DIXIÈME ÉPISODE.

LE TRIOMPHE D'UNE PA^RIOTÉ
»...

XXX- — Victorieuse (Suite)
Et la voix do l'Officier tremblait...
ïl y avait —• il lie eemblftit bien <— de

la douleur et de la, .honte dans ses .paroles,.,
..F.taient-eHes sincères, cep^ndapt ï

Qui donc aurait pu le dire ?...
Certes, Brent avait raison : un hpmme

d'honneur ne peut condescendre A se dé
fendre de certaines actions...

Mais la nécessité, Impérieuse,.ne devait-
«11e pas, cependant, le contraindre à parler..; s'il le pouvait ? .,..,

— Brent, reprit, lentement, le colonel
Dare, je ne puis, nous ne pouvons, nousincliner (levant vos scrupules,., Réfléchis
sez !

— Jî suis décidé, mon colonel t„. Je dois
me taire. 7iigez-moi selon votre conscience.
J'estime avoir fourni, déjà, dans le phare,

( r) Copyright 1917 ln the Unltca State» 01 ^ns«-rléa, bf Marcel Allain.
- .Tous droits da reproduction, traduction «t adap-

taUoa.- îfcerrés pour KHie pays..

et très spontanément, toutes les explica
tions nécessaire.,,

f— Brent, je vais, alors, me conduire en
jug-e... Une femme est mêlée à ces affai
res.^ Voufi connaisses cette personne.: Ber-
tjia Bonn.. Eh bien 1 elle .vous a récem
ment écrit... vous étiez absent ; sa lettre
a été remise à l'un de vos cemarables et j'ai
exigé qu'il rrje la confiât. Si vous vous tai
sez, ce sera une douleur pour moi, mais
j'ouvrirai cette lettre. Le voulez-vous ?

.Brent pâlissait plus encore...
.Que contenait, en. effet, cette lettre de

Be-rtlia ? '

Sa Lecture par le colonel Dare n'allatt-
ellc pas ruiner, à Jamais, sea-.espérancefi
de mariage ?'

.Cependant. 11 ne bronclia p&s :
.

p- Mon colonel, fit-il, un peu amèrement,
xorts agirez gelon les inspirations de votre
conscience... Violeg ma correspondance, si
bon vous semble !...

Et le colonel Dare allait ouvrir la lettre
qu'il tepait quand, soudain, sur son bu
reau, le téléphone se mit à carillonner : ,- Qu'est-ce .donc ? emmurait l'officier;
Le'boy avait ordre de ne pas m'appeler à
l'appareil. U doit s'agir de quelque chose
de grave !

Emu, déjà, le colonel décrocha les récep.
iôurs ;

— Allô ! qui me demande ? Toi, Pearl ?...
Puï«, d'une voix tremblante, le colonel

répéta Jes mots que Pearl Pare, haletante,
'lui criait. :

: ~ Allô '. oui !... c'est moi, père !... je vous
appelle d'un poste téléphonique... Allô !....
ah } par grâce, -venez vite J... Et venez

fortement accompagné Bertlia Bonn et
T.-O, Adams sont prisonniers d-s la « Me-
pace Silencieuse », au domicile de Derlha...
Us sont perdus, si vous n'arrives! pas à
temps !...

Et ces paroles, le colonel Dtap ne les
avait pas entendues, qu'un gowpir de soulagement

•—
oui. da soulagement 1 — s'é

chappait de ses lèvres ;
— Allô ! hurlait-il, 4 son tour, die-moi,

Pearl, as-tu vu, de tes yeux vu, le chef de
la « Menace Silencieuse » ?...

.

— Oui l oiil 1 affirma Pwl.„ Pour,
quoi Mais venez | venez !,.. ?

— Soit t mon enfant... j'arrive
Le colonel Dare raccrochait Les récep-

teuns, sç tournait vers le commandant
Brent :

— Major, vous avez bien fait de voustaire et-de ne pas vous abaisser ù «ne dis
cussion, en effet dégradante 1... Pearl vient
de voir le cl»f de la « •

Menace Silencieu
se »... Or, il y 4 une heure que vous ôtee
avec nous, ici !... Vous n'êtes donc pas
cet homme !..,

Et, avec sa loyauté coutumiferfi, tandis
.que Brent paraissait défaillir de joie, le
colonel Dare tendait ea main à l'officier.,.

„,Dacs l'appartement de Bertlia Bonn,
cependant, ou, plus exactement, dans le lo
cal qui se trouvait au-dessus de son habi
tation, 1g drame commencé se poursuivait :

— Tuons ces gens, sans pllie ! hurlait le
chef de la « Menace Silencieuse » en dési
gnant Adams et la malheureuse Bertlia.
Ce gont nos ennemis acharnés, de tous tes
jours et de tous les instants.* ' -

Et. sans auoun doute, les conjwôa al
laient tirer vengeance dés deux espions
surpris dans leur repaire, quand un des
affiliés poussait un cri de terreur î

.
-— Malédiction ! voyez... là !... dans la

rue 1,

L'homme était tremblant-
Pendant que ses complices se (précipi

taient vers la fenêtre, il articulait encore :
— Dans cette automobile qui s'arrête !...

tenez !... le- colonel Dare I des soldats !...
dçg policiers !,., ah ! nous allons être
pris !...

- — Pas encore ! tonna Je chef do la « Me
nace Silencieuse »...

Maïs, à ce moment, h, son toux, il se pre
nait à jurer :

— PamnaUon 1 et nos prisonniers ?...
Un court instant, à l'annonce de l'arrivée

de la voiture poursuivante, les affiliés de
la « Menace Silencieuse » avaient cessé de
s'occuper de T,-Q. Adams et de Bertha...

Et ces courts minutes avaient suffi-.
-

— Vite ! avait soufflé Adams, se redres
sant et entraînant pa compagne d'infor
tune,;, .-..En deux enjambées Je jeune hoBH»e réa
lisait une évasion inattendue.

Lui et miss Bonn se- jetaient dans une
pièce voisine, claquaient la porte au nez de
leurs assaillants :

— Attention I faisait T.-O. Adams. Du
sang-froid et nous nous en tirerons 1... Je
tiens la porte, mais ils sont dix... Poussez
des meubles contre ce panneau, miss Bonn.
Il faut que nous arrivions à résister dix
minutes... jusqu'à la victoire £u coioael
Pare, puisqu'il accourt..;.

C'était fort bien raisonné.
Les meubles que T,-0, Adams et Berthft

Bonn- amoncelaicpt contra porte pouvaient, en effet, offrir nne solide barri,eade...
,Malheureusement les bandits qui s'a-charnaiept à la renverser s'apercevaient,

vite, de la ruse employés par tes fugitifs...
Dès lors, le ehef.de la <1 Menace Silencieuse » n'hésitait pas :
— Reculpz-yous î ordonnait41 H. ses affi

liés... Ce qu'il faut, c'est que ces «ens-là.
ne parlent plug i... Parbleu, c'est fgwijfl IEt, g armant d'un- revplver, au travers
de la porte, le misérable tirait dous coupsde feu.,.

Hélas j c&t acte de violêïwa étwt fort
bien calculé I... '

Adams, incapable de deviner la 'danger
qui le menaçait, était atteint eu plein
front 1...

Bertha Bonn, épouvantée, eut tout juste
Je temps de recevoir, dans ses brw, Je
çorpg inanimé du jeune homme,,,

-La v Menace Silencieuse » allait-elle
donc remporter, encore, ïa victoire ?...

Tandis qu'affolée, mais faisant preuve
d'un* énergie véritablement admirable,
Bertha Bonn {Saisissait aux épaules le corps
du malheureux Adams et trouvait la force
de le traîner jusqu'à la trappe qui communiquait avec son appartement, tandis
que la Jeune femme descendait le blessé parl'étroite ouverture et s'occupait, l'ayant
couché sur le sol, & îul donraur Jgs premiers soins, force était bien aux affiliés
de cesser de poursuivre, les fugitifs, pour

1
s'occuper de leur propre sauvetage..»

S
A la t4te .de ses bromes, ç» effet,, le eo-,lonfej pa^re venait de graver, par les lifts,

M? étages, ïl «urrivftit à' la porte de l'ap-parfeoient que Pearl lui avait indiqué s •
— Enfoncez les battante l ordonnait-il...
Et ks eoldftts, obéissante, attaquaient à

coups de crosse les panneaux de bois, qui
se disjoignaient vite...

>-r îfou§ sommes perdus I râlait, à ce moment, un des affiliés...
.Mais le chef da la n àïen&çç Silencieuse nihaussait les épaules ;

<-
H faut résister i.„ gagnerdu te»ps

VOll^ .tOUt J...' ;Et il recourait,
•
lui-înfeme, à la ruse employée la minute d'avant par Adtyns ; ilentassait dos meubles devant la porte,..

Aucune barricade de fortune, cependant
ne pouvait résister 4 l'assaut4es soldats^

Moins de trois minutes plus tard, les van»taux de la fermeture s'étaient écroulé»
les soldats se ruaient dans l'appartement
une lutte affreuse s*en«s^eaAt...
-

...Maie qu'était devenu le chef de h
« Menace Silencieuse l'iiomme redoïJ
teble entre tous

Le bandit donnait, h cette minute précis
§e, une nouvelle preuve de son sang-froid
redoutable,,.

.A l'instant où les soldats pénétraient, de
force, dans l'appartement, P fi® jetait, l'Orpldement, en arriére ;Sauve .gui. peut î eojEwpanr&it-il.,,-

IMiBCEi, ALLAIS
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Le nouveau russe
serait internationaliste

Petrograd,30 Novembre. — L'accord 'des
partis sociadigtçs semble devoir aimner lu
constitution d'un gouvernement ftujc ten
dances internationalistesavec la rgfpréseij,
tation des groupes-socialistes révolution»
nuires internationalisteis, loinim^ljLstea in,
lernationalwtfis unifiés, autrement dit, dé,
elare la Gazelle de la BQurs.e, gui reparaît
dans la soirée, la Russie va Êtregouvernée
pendant la guerre par un groupement cos-
mopolite d'internationalistes. •

Les j&aclaliste» révolutionnaires récla
ment toujours lç départ dfi Trptsky et-dç
Lenine ; majs QPJï)me Jep maxirnaîigtes,
quoique apparemment disposé» à" eacryie?
frotsky, tiennent à Lenine",- diyersee combinaisons mi}i envisagées. L'ung acewle»
rait à ces deux çhefs une place sans por,
iefeuille ; une autre combinaison placerait
Lenine & la présidence du nouvel Avant-
Parlement,démocratique constitué par le"
Soviet des ouvriers, le Soviet des paysans,
les délégués de l'armée et de 1$ flotte, des
çheminots et des postiers.

Suivant une déclaration faite par M- ZI,
noyiçff, au Soviet de Petrograd, l'accord
conclu entre le# partis socialistes relative»
ment à la constitution d'un organe penirat
gouvernemental est passé sur la base OU
programme du 2» congrès des Soviets, tenu
au commencement do ma) çt. qui créa le
gouvernement actuel.

Cet acoerd implique la reconnaissance
du. message de paix des décrets surtransmission dç la terr« ét du contrôle ou,
ivrier. ' ' •

La- fusion des partis socialistes était 4
ppévoir, En comme, le programme des uns
e,t des autre? comporte des buts communs'relativement & la paix, à la terre et £ la
Constituant*) qui devaient, finalement le§
rapprocher.

Cependant» il resta encore à résoudre
.certaines questions de personnes qui conç.tituèrent avec les .restrictions politiques
sine des causas de la scission qui s'est
produite entre les fraction# socialistes.

La présence 4e Lepine et Trotsky ausein.du goùvernemfintest comme on le sait
fortement combattue, mai» il v a lieu de
supposetr, qu'après la réconciliation qui

Ment de s'effectuer, la nouvel organe gou
vernemental, constitué avec la participa.
;tion.des représentant# ' J '"~"
crat.ie des ouvriers, des
ition .des représentant» da tout» la démo.

.
payi

dats et des unions professionnelles,*trou-
psans, de? &ol-

vera la. formule d'un aoeord pour la cons
titution définitive d'un cabinet de coali- 1
tion socialiste.

La présence de Tchernofï et de Martoff
au sein du cabinet paraît assurée, L& On-
pette de la Bourse croit même que Tcher-"
aioff serait président du Conseil,

Petrograd refuse la majorité

aux maximalistes
'Petrograd, 30 Novembre; —"Le dénom

brement des bulletins électoraux pour la
Constituante a donné 'un total de 028.354
jvoix contre -549.378 voix ^our les élections
•municipales d'août, où la première place
fut gagnée par les socialistes révolution-'
flaires, la deuxième par les cadet» et la
troisième par les maximalistes.

Cette fois,, tes maximalistes ont eu
420.957 voix, oe qui faisant' beaucoup
moine de la moitié du total prouva «vie
les maximalistes» ne sont pas en majorité,
même dans la capitale réputée centre des
maximalistes, Les maximalistes auront
dans la ÇongtUu&iito six sièges.

L«s çadetâ ont eii 246.276 voix et seront
représentés par -quatre membres de la
Constituante,

.Avco 450.970 vois, les socialistes révolu,
.iionnaires auront deux sièges.

Le» journaux donnent la liste suivante
]5es délégués présumés de Petrograd à la
'Constituante :

Leamaximalistee seront représentés par
Lenine, Trotsky, Ziriovjeff, Kameneff, Mme
Kollontay et Staline ; les cadets, par Mi-
lioukoff, Vinaver, Koutler et RodJtcheff et
les socialistes révolutionnairespar ïcher-
Boff et Kamkoff.

Les maximalistes fabriquent
de la monnaie fiduciaire

' Petrograd, 30 Novembre. — Le con
seil dep commissaires iiatign.au* p.' dé
cidé de procéder à l'impression d'une
monnaie fiduciaire signée pair les commis,
eaires nationaux, mais l'imprimerie naMo,
maie a refusé de l'imprimer t le .eoneeil a
confié alors cette besogne à uné grande
imprimerie privée.

L$s billets nouveaux porteront OT€ men
tion indiquant qu'ils sont garantis par l'or
qui se trouve d^ns les 'çaisses de la ban
que ô'Rtai à Moscou.

L'ARMÏSTICEJDE TRAHISON

Comment la trahison maximaliste
fut offerte à l'ennemi

Petrograd, 30 Novembre. Pans une
éditioji spéciale du eûir, la Pravda rejrid
compte de l'entrevue des parlementaires
russes avee le commandement allemand.

Lç§ parlementaires,qui étaient partis le
2fi novembre iiprès-midi, des lignes russes,
sont rentrés à Dvinsk le 27 novembre pour
rédiger procèa-verbal de leur mission.

.
« A 10 h, 2Ô

?
disent-ils, nous gommes

sortis Sur le secteur occupé par un régi
ment lie Moscou, porteurs d'un drapeau
blanc, précédés do trompettes. Nous avons
été reçus h une distance de trois cents pas
pgjF des officiers allemands du secteur au.-
nemi connu ?ou« la dénomination de-» Jla-
ntuvre ». '

s • '

» À 17 heures, noua avon? été conduits,
les yeux bandés. 4 l'état-major d'wi ba
taillon tenant le secteur de Hanovre.

» A 17 heures 40, nous avons remis nos
pouvoirs à deux officiers d'étatanajor alle
mands envoyé^ dans ce but par l'^tat-ma-
jor de la division. Les pourparlers se sont
-engagés en. français. Notrè proposition
a été aussitôt transmise à l'état-major de
la division et de là, pav fil direct,
à l'état-major du commandant du front du;
prince Ru.precht et au commandant en
chef des armées allemandes.

A 18 heures 20, nous avons été conduits
en automgbilo, par la route de Dvinsk à
Ponievegç, au village de fogsen, où nous
a "reçus officleliejntiivt te général de divi
sion Hofmeietea-, ,en prajide texi€e, portant
ses décorations, entouré de eon 'étïit-major.

» Le général Hofmeisternous déclara que
nos mandata ayant été reconnus en règle
nos 'proposition^avaient été transmises au
haut commandement «t qua noue aurions
une réponse dans vingt"quatre heures.
Mais, à 19 h, 50, arriva une première ré
ponse consentant à l'armistice dans les
conditions exposées dons nos mandats et
autorisant le général Hofmeister à fixer,
avec J&9 parlementaires des pays belligé
rants, les. détails d'-une nouvelle entrevue.

» Après un éehftnge de vues, en russe, en
allemand et en français, et après un nou
vel entretien par fil direct avec la haut
commandement, le général Hofmeister
nous remit à minuit 20 une réponse écrite
signée et scellée par le général Hofmeis
ter. Notre proposition ayant été rédigée en
russe la réponse allemande fut faite en al
lemand. -
' » La date de l'entrevue a été fixée au 2
décembre % midi, cà protocole a été signé
par nous à 1 heure 13 de la nuit. Des deux
exemplaires, un a été remis au général
Hofmeister j l'autre, ci-j oint, avec la répon
se du commandement allemand, au com
missaire du peuple pour les affaires de la
guerre.

.
» En même temjks, déclaration nous fut

faite que le généralissime allemand a or
donné. de cegser la fusillade, gauf au cas
où nous y forcerions les Allemands, et de
suspendre la fraternisation jusqu'à, l'issue
doa pourparlers.

,
>» A 8 heures du matin,nous avons été re

conduits, les yçugc bandés, dans le secteur
du front qù nous avions été reçu» par les
Allemand» et jnous sommes rentrés flans
nos lisiîes. » - ,

Ce~ que fut la protestation
des chefs des missions alliées

Londres, -'80 Novembre. La Timés
donne; le texte suivant dé la note adressée
au général Dciukhonine par les représen
tants militaires de la GçandergaetWîne, de
la,' Roupianie, de l'Italie, du Japon, de la,
France et de la Serbie t.

.« çjpccitefteg, '

» soussignés; çhefs des missions alitées
accréditées aùprit (le l'état-major général
russet, op.t l'hQrlneur de déclarer, en conformi
té avep lèj indications précise? reçues des -c-
présentariîs autorisés à Petrograd, qu'ils'pro
testent le plus inergiquement contre toute
violation des conditions du traité du 3 sep
tembre 1914, aux. termes duquel les alliés, y
ççmpris la Russie, s'engageaient' solennelle
ment ^ ne y<is conclure séparément d'armis
tice et à n? pus wsgçndrG Séparément les opé
rations militaires. \ •

s tf? SQUSRignfa., ehçft (leg ntissions mili-
frires alli'.es, considèrent de leur devoir d'in-
former Mm-viaior q4nfràï quo toute viola
tion de ce traité par la Hwsie, aurait les
conséquence» les j>m graven, te*, (toussignés
prient Votre Excellence d'Être assez bonne
d'aepuser rêacptiçri par écrit dt çettq commu
nication. » »

Le Times ajoute, d'après des journaux
de Moscou, que cette note fut présentée
vendredi dernier à 10 heures, '

Lecanontonneplusfort

Mi Ib front italien

r.omc, 30 Novembre, (Offleïel.) — Com
muniqué du commandement suprême :

fji lutte $artillerie* (l rM l'intimité
augmentée sur iout le 'front, a étô parti-
cuUèrevfitjïii dans la ré^iQH. Melette
{plateflu d'Asiago) et dans la plaine <iç (a
meyenne et de Pia.v?,

Vans la sowp du Z<ïloraï» vu nianitiir
anglm « atteint e» plfin'et a eauipé un
pont àe. h#rqiiet }ei$ far l'ennemi A
i^aiiteut-de PQssarell#.

-Sur Asiago, un avion ennmi « £t<î aoattv
**«{t cours d'un, combat aérien.

Pendant la nuit dernière, nos appareils
ont efficacetnent bombardé des campe
ments ennemts entre Feltru et Fonsw,

LA UJTTE EN PAIESTINE

- Londres, -30 Xovembre. — fOJflelel.) — le
!lÉnéral Allenby annonce'que le 27 novembre
et tes joua mivavt? i#« Turcs ont çxfc\i/é
des démontirefiOM contre wt ligne* ««
nordrouesi de jétytalem,

il s>est pas ptvduil d'attaque.
sauf à Xolt^Samigl, Qti l'ennemi a re<
peusse.

L'artillerie turco-allmamU « bmbardà de
noiivctitf la moeqitit âripfiQ ttutdetsv^ <i«
tombeau. prophète Samuel cf <i i\t les
.minarets.

- un du nos détachements a attaqué m poste
turc sur le Kahr-ei-Auja, occupé par un* cen
taine de nrçs. Une çinquantaine ont itt
tués, les nutr-es ont été faits prisonniers ;

nous avons pris également une mitrailleuse.
Cinq aéroplanes ennemis s>nt attaqué trois

de nos avions ' Un aéroplane turc a été obligé,
d'atterrir, désemparé ; un autre.a été cn$om-
masét

VON KUHLMANN
s'appuie sur Lenine

pour injurier
MM. Sonnino, Clemenceau

et Lloyd George

.
C&Je, 30 Novembre, -r-. Dans la séanço.

d'aujourd'hui |l la commission plénière du'
ReLçhstag, le .secrétaire d'Etat aux Affai
res étrangères, von Kuh-lmann a pris la pa
role" après, le-rapporteur, le prince de
Schonaich Carolatli.

Après de» communications oonfldentiel»
les, il a 'parlé de la prétendue conférence
de§ financiers à Berne mentionnée dans
les documents secrets, publiés par la Rus-<siê: il a déclaré qu'aucun délégué de la
Deutsche Bank n'était en Suisse à ce mo-mçnf et M. Fiirstemberg dont le nom -a été
cité avait bien eu un passeport pour la
Suisse, mais il ne g'en était pas servi ; il
n'était pas en Suisse à cette époque. Mi de
Kuhimann a continué :

Regards d'impur vers !'est
Nos repards sont actu&itcWnt avant tout

tournés vers l'est.
La Russie, qui a allumé le flambeau ûe la

g-uerre dans le monde, la Russie, dans la
quelle une clique dô buiieaucrates et de pa
rasites corrompus jusqu'aux pioelles, a ohte-

'0Ut-

af. véritable et immédiate de cette formlda
ble catastrophe des peuples, a balayé lw
coupables et lutte maintenant dans des jours

ter aux paroles précises par lesquelles le
chancelier a indiqué hier l'attitude du gOW.
vernement allemand vig-à-vis de ces aspira--
tions, dans cette affaire, non plus

- que housï
ne nous écarterons de» principes d'une pou*
tiqua ferma fondée sur des réalités.

Les principes fondamentaux exposés au
monde par les dirigeants actuels de Petrojfr&d
paraissent pouvoir servir de^basé à une nou*
voile orgwifcation à l'eet, qui, en tem-ant Plei
nement compte du droit des peuples n décider
d'eux-mêmea d« leur sort, est propre à, sa-
rnntir Jeu intérêts permanents essentiels des
deux grands -voisins, l'Allemand et le Russe,

Joi suis particulièrement satisfait que noua
puissifvna poursuivre ce but dena un étroit
aooord a\oo nos alliés et au^si, me semWe-t-ii,

térieur 1« poids nécessaire.
Au sujet de l.a situation mllHalw, Je vou

drais, me borner à quelques mots sur la eam*
pasne d'Italie qui est en plein développe
ment sur se'8 répercussions poiltiou^a flQj&
visibles, mais aue. natureilûjnont, il est en
core impossible.d'apprécier pleinement.

Les injures à l'Italie
M. de Kuhlmann nappella la perche du

front -italien, la descente des 'troupes alle
mandes, dans « ces plainea resplendissan
tes d'Italie ^çui deipuia le temps des Ho-
henstauffen, exerça, sur rimpatiençé alle
mande une sij, magique attraction >>,

Il nte" a pas un pays d'Europe avec lequel'
le mçftde mteUec-tuol a,liomand entretenait-:
avant la guerre de Plus étrpites relations que i
l'Italie. Cet Ktat crût, à l'ombre de la TripH-
ce, en prestige, de foroe en ricbe«se et malgré »l'indicible amartuma q\wi nous éprouvâmes;
plus tard pendant la guerre à voir des fous:
ui croyaient que l'Iiecre était venue de ten-»
,re un piège an sanglier allemand pquwtoM*
é «t à voir l'Italie cous les excitations (J« lai

presse vendue et sous la conduite de diri
geants saps .conscience çt à çourtâ vue, faire '

par simpleconvoitise territoriale une politique
honteuse qui s'expie dans le sang, cependant,;
il y a plus d'un Italien auquel, dans cette;
heure de complet effondrement, on ne peut!
pas refuser complètement la sympathie.

L'Allemagne, pays çie libetrtC '
M. de Kuhlmann déclare ensuite que lea

répercussions des guccès militaires se font'
sentir aussi eii Angleterre et en Franco:
dont il compare l'évolution intérieure à
celle de l'Allemagne.

Tandis qu'en Allemagne, pendant le cours
de Ift guerre, on appliqua dans le travail fruc
tueux la grande parole prononcée au. début
des hostilités par l'empereur et que les rela
tions entre le peuple.et la couronna deve-.
naient, sur la base d'une connancs mutuelle,

COMUNIHUES DES AUIÏS

français
SQ JVQpembre, ii heures

Nuit câline sur l'ensemble du front, sauf
en £rQ°iMe. «ù 'M ds-'K» artilleries, se sont
montrées particulièrement «c(ioas, <>t dans
la région det Chambrâtes q&, a^tè* 'une
série de violents bombardements, l'ennemi
a w.éQv.tê tm important mm 4c main çui
a complètement échoué.

30 Novembre, 23 heures,
' Aucune, action d'infmtvriv, «« cmrs de
la journée. L'artillerie s'est montré esse*
active ita?î# la région m nord du Chemin
des Dames et sur la. rivé droite 4s ?<*

Meuse..
BRITUNNIQUB.

80 Novembre, sofr,
AVIATION. — Le 29, le temps s'étant

amélioré, des vols ont eu, lieu toute là four
née, Nom avons fait avec mccès du travail
i'artMem, pris de nombreuses photogra
phies et 71os pilotes volant- 4 faible hau
teur ont tiré plusieurs milliers dç cartOVe
çftes sur l'in{mteri$ ennemie^ Pendant la
journée nous «uons lancé 180 bombes sur
un grand dépôt de munitions au nord rfe
Cambrai, sur la gafe de lloulet'i et sur les
cantonnements allemands dans la tane de
bataille.

ARMÉS D'ORIENT
29 Novembre, — Activité d'artillerie assez

sérieuse vers Doiran, dans la Vouçlg de la
Cerna et au nord de Monastir~&eî bafleriis
françaises et britannique* ont exécuté avec
succès des un dQ destruction et provoqué l'ex
jiiosion d'un dépôt de munitions, ennemi.

Vers h'ante, «ne forte pulrouille ennemie et
été repçussée.

L'aviation française a wâouté plusieurs
bombardements dans (a vallée du Yardar ej
au nord de Mowi'Âr,

Trois appareils ennemis ont êt4 abstins,
deux par l'aviation britannique, tm i'ar
tillerie française.

La lettre ds lord Lansdowne

M. Clement Edwards
répond à lord Lansdowne

Londres, 30 Novembre. — M, Clement
Edwards, député, au cours d'une allocu
tion qu'il a prononcée aujourd'hui à Tra-
falgar Square, du haut de la plate-forme
du tank où la public souscrit aux obliga
tions de guerre, ft attaqué vivement lord
Lansdowne et déclaré qu'aucune paix n'est
possible avec ceux qui gouvernent aujour
d'hui l'Allemagne.

, , -
Le gQuwweut, dit-il, nous demande d'i

gnorer ces gens aux genoux faibles qui, pi
qués de ne pius faire partie du gouverne
ment, parlent d'une paix intempestive 1

Cette déclaration fut saluée fltè vigou
reux applaudissements.

Nous combattons pour le droit démocrati
que, pour le fondement moral de la civilisa
tion ; nos buta sont les mêmes aujourd'hui
qu'au moment où noua sommes entrés en
guerre. La seule différence est que nou.<
avons fait,d'immenses saorittoes. "aut-il que
ces sacrifices aient été consentis- en vain
parce qu'on demande des négociations pusil
lanimes .de paix ?

Cris ; n Non 1 Non j Jamais I » ;

CE QUE DIT '
LA PRESSE

Sllll
gouvernement*
trangçr, mais reconnaissant bù .toute indépen
dance les modifications devenues Matonuue<
ment nécessaires, p lait ce que Je-chancelier
vous exposait hier dans son programme, dans
ces deux pays qui aiment se présenter comme
l'asile des champions de la liberté populaire
clans le monde, l'évolution suivit le cours con
traire, ?..

Clemenceauet Lloyd George
dictateur! I

.
La liberté de pensée et d<j parole est en par

tie étouftée par )«e moyens de la violence- là
nius brutale. Tout tend de plus en plue dans
es démpçvatifts de l'ouest » la dictature ai*

aolue. Kn France, 1« ptu'U Mliarné à la suer
re, dont M ï'Qiiwaré et=t le premier raprésen-
tant, joua sa, dernière carte dans le jeu de
la guerre à tout prix, en appelant au pouvoir
M. ciememi&eau. Tandis qu'à Oerlin Je chan
celier discute à fond aVee les partis les ba
ses des mesures du gouvernement, tes Jour»
naux dévoués à M. Clemenceau célèbrent la
façon dictatoriale et absolutigtç dont il cgns.
titua son cabinet sans consultation du Parle
ment et disent qu'un de se^: premiers actes
fut la répression inexorable des. efforts en
fawur d« la paix.

.
En Angleterre cette situation existait ûfijù

avant. Le" parti de la gmesrro à tout -prix avait
déji, U y a quelque temps, hissé M, -Lloyd
Goorgef sur le pavois en lui donnant les pleins
pouvoirs qui, au mépris de toutes lea garan
ties «i chères eux eon«titutiounels anglais,
en faisaient un véritable dictateur.

Ce potit charmeur gallois, malgré tous ses
efforts pour oonduiçe la aume avçç autant
d'intransigeance que possible, ne fit peut-être
pas tout oe que ses amis- avalent espéré de
lui. '

Le présidentdu Conseil autrichien
parle comme Hertling

,
Bâle, 30 Novembre. — On mande de

Vienne :
Au début de la séance do la Chambre

des députés, M. de Seidlor, président du
Conseil, a fait la déclaration suivante :

Comme la Chambre ie sait, Je gouvernement
de la monarchie a déjà aoeepté l'invitation
du gouvernement russe d'entrer en pourpar
lers unmédiais én vue d'un armistice et de la
paix générale. (Applaudissementsprolongés.)

Le gouvernement est décidé, fldèJe au point
de vue qu'il a fait connaître A diverse? re
prises, de oonduire lea pourparlers dan« un
esprit de conciliation, parce que son intention
est-d'obtenir au plus tôt une raix qui rendra
possible (t. l'avenir la collaboration çonflaut-e
des roupies, (vifs applaudissements.)

Le gouvernement, de la monarchie jecon-
naîtra aux Etats qui envisageront avec lui la
conclusion de la paix le droit «'assurer à
leurs peuples la ploine liberté de décider de
leur avenir politique, Noue nous abstiendrons
de toute immixtion dans la politique inté
rieure des contractants, niais nous exigerons
b, notre tour qu'on s'abstienne de toute im
mixtion dans notre propre organisation cous-
UtutionneUa.

Ces gens qui parient de paix ferment les
yeux sur la situation véritable. Dès deinau,
noua pouvons obtenir dea conditions de paix
presque idéales... sur le 'capter. Mais ce papier n'aura pas plus de valeur que le traité
qui garantissait la neutralité de la Belgique.
Il nous tout poursuivre la -guerre jusqu'à ce
que nous obtenions' non seulement la paix
sur le papier, mais des garanties nous assurant qu'elle sera respectée pendant les géné
rations à, venir. La paix que nous- voulons,
une paix véritable^et définitive, est impossi
ble avec los chefs actuel# de l'Allemagne.

.
« C'est une lettre désastreuse »déclare M.. Bonar Law
Londres, 50 Novembre. — M, Bonar Law,

dans une réunion dea déléguas des partis
conservateurset unionistes, à, laquelle assistaient gir Edward Carson et \u WtUter
Long, » condamné avec énergie la lettre
de lord Lansdowne, qu'il a qualifiée de
désastreuse. Il a ajouté ; '

- Le point de vue exposé par lord Lansdow-
no n'est nullement partagé par n'importe le
quel da mes collègues appartenantou non aucabinet.

Une motion condamnant la lettre en ter
mes dea plus énergiques a été ensuite vo
tée et télégraphiée h la Conférence de Pa
ria,.

L'opinion du gouvernement
Londres, 30 Novembre. — L'agence Router apprend de sourçe autorisée que l'opi

nion du gouvernement britannique rela
tivement à la lettre de lord Lansdowne
est- la suivante :

Lord Lansdowno, dans sa lettre, ne parle
qu'en son nom personnel Avant d'écrire cet
te lettre, loixl LeuisdownS n'a consulté auounmçmbro du gouMernoment et n'a été en -com
munication avec-aucun d'eux.

La lecture do cette lettre a surpris les mi
nistres autant que n'Importe quelle autre*
personne. • ?

Les vues exprimées dans la lettre ne repré-'
sentent auçunement celles du gouvernement
britannique et n'indiquent pas 1& moins du,
monde un changenwnit ou une modification
quelconques dans la politique de gwwe de
la Grande-Bretagne Cette politique reste oequ'elle a toujours été, celle qui a été exposé par MM Lloyd George, Asquith,. fêçmar
ïaw et Baltour,

. ...Cette politique a été exposée en t«rme's dif
férents, mais les paroles qui la résument le
mitas sont wut-etre celles de M- Clemen
ceau, à savoir :

« Notre but de gueme. o'oet la victoire. »

,
U réponss de l'Autriche

f
aux bolchevikî»

• j_JU-L ... . I ^Zurich, 30 Novembre. La gouverne-
anent austro-hongrois a envoyé le radiotélé.
gramme suivant au « gouvernement rte la
République ruaaa » :

Le télégramme çircniaii'e du conseil des
commissaires au iwple du 8^ novembre par
lequel le gouvernementrusse se défiare prêt
commencer dea n^wifltions pour un armisti
ce et-une paix généré, e«t parvenu au gou
vernement austro-Uongrois, Le gouvernement
austro-hongrois considère que les lignes di-
T0ctrJo«§ donnéû par ie gouvernemeiit russetour la conclusion d'un armistice offrent unebase convenable pour un commencement de
négociation» de paix. Le' gouvernement aus
tro-hongrois se déclare prêt à commencer des
négociations avec le gouvernement russe pour
un armistice immédiat et ensuite pour une
paix générale.

UNE ADRESSE
du Conseil municipal de Dijon

Dijon, 30 Novembre. — Le oonseil muni-
cma] a voté, sur la proposition du maire,
M, Charles Dumont, une' adresse au gou
vernement dana laquelle il est dit notam
ment que le, vote de M. Barabant, dépnjité
da Dijon, vote contraire au gouvernement,
pourrait laisser supposer que la villq de
Dijon ne s'associa pas aux sentiments no
bles et élevés exprimés par le président du
Conseil dans la séance du 20 novembre,
Le conseil municipal « proclame haute
ment, au nom de la population dijonnaise,
que le gouvernement présidé par M. Cle
menceau lui donne absolue confiance dan?
la victoire et la oertitude du châtiment
pour les traîtres, Je« vendus et les défaite
tes ». '• -,

i'

LE NATURALISE GOLDSOLL

A la suite dea ineldents concernant le
naturalisé GoldsoU, M. Emile Constant,

député de la Gironde, a déposé hier, jsur
le bureau de la Chaipbre, .ia proposition de
résolution suivante : ; -

La Chambre invita le gouvernement a
chercher et a faire- connaître, sana souci de
< la charité humaine » qui est inconnue sur
le front, les responsabilités ministérielles mi
litaireg et politiques qui mettent en cause :&
naturalisation de Goldsoll, «ans échappatoires
devant la devoir militaire et la mission in
vraisemblable çul lui -fut donnée e» Améri
que.

Tombé accidentellement
dans la Mam&

On a retiré de la Marne le corps de M.Louie
Laffore, chef do bureau aux oltemins de ter'
d« l'Etat, dispanv dépuis quelques jours de
son domicile, 33, avenue Lagaohe, b Vlllfi-
momble. On croit que M: Lafîore est tombé ac
cidentellement à l eau au cours d'une prome
nade.

..
'

Stock de pommes de terre
pour Paris

Il a été décidé, hier, au Conseil municî-
pal, qu'un nouveau stock de pommes de
terre serait créé par la Ville da Paris, dont
la distribution ne commencera que lors
qu'on te jugera utile pour parer aux diffi
cultés de l'alimentation parisienne. Ce
stock servira aux distributions gratuites,
aux œuvres de bienfaisance, et le surplus
sera vendu & prix .coûtant à la population.

LE DISCOURS DE VON HERTLING
De l'Homme Libre s
M. Albert Thomas sait, comme personne,

qu« Lenine et Trotsky ne sont pas toute la-
Russie. Aux dernières nouvelles, leur règne
-parait fini. Les cadets et les .,autres partis so
cialistes sont en forte position aux élections
de la Constituante. L'énigme russe serait-elle
sur le point de se résoudre en clarté î Ce ne
serait pas la moment de manquer de con
fiance. • ..
,

De l'Evénement iM. Pierre Bertrand) :

. Une toile bâte à conclure La, paix, de la
part d'un gouvernement qui a provoqué la
guerre jour satisfaire ses appétits de conquê
te, s'expliquerait mal s'il croyait pouvoir at
tendre de la prolongation des hostilités de
plus complètes satisfactions, . •

.
Une telle préoccupation de. déterminer l'I

talie, après la Russie, à une paix séparée, né
s'expliquerait pas, s'il croyait pouvoir impo
ser, par la victoire, la paix générale.

.Du Radïoal (colonel E. Pris) :

Mai» quelle singulière aventure que celle
par où passe actuellement .la Russie î Eh
bien I malgré la leçon qu'on ein peut tirer
sans effort, je paria que bon nombre de gens
persisteront dans l'erreur de vouloir appliquer
le principe de la Société des nations à toutes
les nationalités dont- la plupart ne sont pas
mures pour s'y adopter.

JOURNAUX ANGLAIS

De la Pall Mail Cadette ;
La discours du comte Hertling

.
confirme

pleinement ce que nous, avons déjà dit surl'état .d'esprit de l'Allemagne eit sa concep
tion da ce qu'elle appelle la paix ; ellé continue h tabler avec conflançe sur la puissan
ce militaire qui, a ses yeux, justifie l'agres
sion, la. tyrannie et la violation des- traités-

journaux allemands,
De la Gazette de Vqss :
Les paroles cordales du comte Hertling

adressées au peuple russe ont trouvé un vir
éoho dans-l'assemblée. Le chancelier a eu
certainement du mérite à avoir nettement dé
claré, sans se laisser troubler par des obl-ec-
tions quelconques,-qu'il était prêt a négocier.

Dâ la Germania t
.L'heure historique dans laquelle nous avons

appris d'une façon certaine que la Russie
était prête & faire la paix, a montré & tous
que l'union à l'intérieur s'est faite au "mo
ment opportun et que, la première manifes
tation palpable en faveur de la paix nous atrouvés animés d'une résolution qu'exigent
les intérêts de la patrie.

Du Berliner Tageblatt ; ,La déalaratk® du comte Hertling relativeà'la liberté qw l'Allemagne laissera a a Po-
cgne et & a Lithuanie. de régler elles-mêmes
leur sort Espérons que les déclarations ne
furent pas seulement unie manifestation d'op
portunisme politique, mais une forme afflr-,
matlon d« principes.

Du Lokat An eiger : ' '
,L'avenir qui montrera si las bolcheviks ont

vraiment la pouvoir en mains, s'ils ne selaisseront pas influencer par la menace de la
famine et s'ils ont le courage de rompfre le
traité de Londres pour conclura la paix, mon
trera aussi si l'explosion da joie avec laquelle
la ReichsÇaK a accueilli la communication surla demanda d'armistice russe était justifié»!.

De la Strasburgçrpast :
Les chemine qui conduisent à la paix avecla Russie ne sont, pas encore tellement déga

gés des obstacles qu'on? puisse les considérer
comme sûrs et sans danger. La question, la
plus importante pour nous reste toujours celte
de savoir si le nouveau gouvernement'est
capable.de prouver sa force par l'envoi dePlénipotentiaires et pas : seulement .par la
main mise sur la station radiotélêgraphlque
da Tsarkpié-Sélo.

Le contrôle à l'armée d'Italie

La. commission de l'armée de. la Cham
bra a désigné, hier, cinq de- ses membres
pour se rendre à l'armée d'Italie «t y exer
cer un contrôle sur l'organisation, le ser
vice da santé ot l'aviation.

Cette mission est composée-de MM. Aibel
Ferry, Lauraine, Laohaud, P-E, Flandin
et Lorlrny.

., -Le président da la commission a donné
ensuite connaissance du projet de décret
relatif ô, l'inatitution d'un commissariat
dea effoctiikprojet communiqué par le pré-;
sident au Conseil. La commission seraireprésentée par trois membres dans cette
organisation,

Au quai d'Orsay

A la Commission dea affaires extérieu
res, des protectorats ot des colonies, u'uediscussion générale s'est engagée sur la
situation en Russie. Une délégation s'est
rendue auprès du ministre dea Affaires
étrangères, en vue da s'entretenir de la
question,

<Elle était composée d,a MM. Franklin-
Bouillon, CîMjhin, MouM, Tliomaa et
Piou.

;

LE ROMAN DE TATIÀNA
fi-iwu npmi -Une nouvelle version

Londres, 30 Novembre, ~~ Selon le Mor-
ning pont, la grande-iluolxosse Tatiana,
nUe cadette de l'ex-tsar de Russie, eat
maintenant en Angleterre ; elle porte des
vetoment» masculin# et elle a ses cheveux
coupés courte,

.
• • "• îContrairement à çe qui a été annoncé»

dit le journal, elle, ne reat pas enfuie parKharbîne, le Japon et les Etats-Unis, maie
elle est allée dx)msk à Môscou, subissant
toutes lea privationa possibles. Par Ar-khangel, elle a gagné l'Angleterre, d'où
elle se rendra aux Etats-Unis."
spéculateursur u charbon arrête

Sut mandat de M. PradqLBalade, juge
d instruction, le service de répression dea
fraudes a la préfecture de police a..mis
cil état d'arrestation M, Bopabot, demeu
rant 12, rue Montt-eseuy, représentant
d une çles maisons qui participaient à la
distribution des bons de charbon par le
groupement charbonnier. M. Bonabot gardait la bon après 1» livraison puis,

,
au

moyen de grattages, obtenait une deuxiè
me. livraison, qu'il vendait à prix fort,

Il a été envoyé au Dépôt, Inculpé de spé
culation Illicite et de faux.

Chez les restaurateurs-limonadiers

•Les délégués de l'Union syndicale et
mutuelle des restaurateurs-limonadierset
de la Chambre syndicale ouvrière des li
monadiers-restaurateurs et assimilés se
sont réunis hier matin au ministère du
Travail pour jeter lus bases d'une organi
sation paritaire de placement dans la pro
fession. L'entrevue a été très cordiale.
Patrons et ouvriers =*e sont mis rapidement
d'accord çur les principes de l'organisation

Leur cruauté s'étend
sur toute la nature

De même,que, selon, le vers Ratainieb, la bon
té divine, nourricière des petits oiseaux, s'é
tend sur toute la-nature, c'est sur toute' ia na
ture que s'étend la cruauté des bourreaux d®
la Belgique. ' Elle avait débuté paV llnoeo&e
de nos maisons et édifices et le massacre da
nos civils. Elle a continué par la déportation
en esclavage des ouvriers adultes, puis des
femmes et enfl i des gamins de douze ft treize
ans, présentement employés de force à d£s
besognes patricides dans les tranchées enne
mies aux alentours de Passchendaele, sous
le plus furieux bombardement.Elle a opprimé
et rançonné la population belge tout entière
et sans exception. Elle s'est attaquée aux ar
bres. Les Belges ont la religion de leurs chê
nes séculaires, de leurs bois de sapins, de

.leurs forêts'. Ils ont créé de véritables Ligues
« d'arnis des arbres » qui veillaient, incessam-

.
ment, en temps dé paix, à préserver des entre
prises meroantiles les beautés opulentes de
nos-sylves. Les Druides n'avaient pas plus
de respect et d'amour que nous pour ces tré-

' eors naturelsque les Boches abattent et pillent
depuis deux ans pour ea boiser leurs tran
chées ou les convertir en poteaux télégraphi
ques et en poteaux d'exécution.

Et maintenant, voici qu'ils s'en prennent &
nos fleurs et i nos plantes !...

Le goût des Belges pour les fleurs est pro
verbial. L'Ecole d^oruculture de Villevorde
Jouit d'une réputation universelle. Les Flora
lies périodiques de Gand ont révélé au :

monde
les splendeurs de nos jardins et de nos ser- '

res issues, sur une terre presque ingrate, d'ef
forts qui ont surpris plus d'une fois les pays
Ê'riviléglés du Midi où, sous chaque pa?. roses,

égonias, violettes ou lauriers semblent jaii-
lir d'eux-mêmes. Eh bien'l voici l'admirable
horticulture belge menacée & son tour de des
truction complète sous la botte des Barbares.,

[A suivre), Gérard HarTy.

nouvelle ainsi que 'sur les mesures à pren
dre pour la mettre, le plus tôt possible enpratique par la transformation en Jmreau
paritaire du bureau de placement natio
nal existant actuellement: L'accord défi
nitif intervenu va être soumis à la ratifica
tion des deux organisations.

LE DRAME
delaplacedesAbbesses

La foule veat lyncher le meurtrier
L'acte do ce garnement qui, ainsi qué

noua l'avons relaté, hier, en quelques li
gnes, a tenté d'assassiner pour la voler,
Mme Chevallot, l'herboriste de la "rue dea
'Abbesses, a produit une grosse émotion à
.Montmartre.

Le meurtriierj.Marcel Boulangeot, avait
été livreur dans une parfumeria du fau
bourg Saint-Martin. Il vint à plusieurs re-.
prises, avec "son tri-porteur, apporter de pe-.
titea commandes à Mme Chevallot et tou
cher l'argent» Il avait quitté cette place, il
y a plufiieurs semaines, pour travailler
dans une entreprise de cinéma de Ménil-
montant, qu'il quitta dernièrement.' Sans
travail, « il lui sembla facile de tuer ea
vieille cliente d'autrefois, qu'il savait seu
le, pour dévaliser sa caisse et se procurer
ainsi une certaine somme qui lui permet
trait de faire une noce à tout casser avec
des femmes avant da recommencer à tra
vailler ». Telle est la déclaration, qu'après
bien des réticences et -des mensonges, le.
jeune gredin a faite,-hier soir, au cours
d'un long interrogatoire.

L'inculpé a été amené, hier matin, sut
lea lieux en vue de reconstituer le drame-
La foule» tout le long du chemin, lui a cla
mé son indignation et l'aurait sans doute
lynché s'il n'avait été bien gardé. A plu
sieurs reprises, des inspecteurs et des gar
diens de la paix ont reçu des coups.qui lui
étaient destinés et cartains, notamment un
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secrétaire suppléant du commissariat Cli-
gnancourt, en gardent dés traces.

Les parents dit garnement sont de trè3
braves gens ; le père est un vaillant qui,
parti simple soldat à la mobilisation, est
maintenant lieutenant.

Bien que, &gâ de dix-huit ans, Boulan
geot est plutôt malingre et paraît seize ansi
au plus, ; ' ' •

Parler pour l'Emprunt
c'est parler pour la Franée

Les personnages les plus-autorisés sont
unanimes à inculquer au public cette, idée
que souscrire è. l'emprunt

,
c'est travailler

çour la France • et prépare? I» victoire
finale.

Au. front, le général Gouraùd vient de
faire publier dans l'armée qu'il commande
-un patriotique appel où il -enoourage l'ini
tiative de certains chefs qui ont organisé
des collectes en vue de l'emprunt

En échange d'une'somme minime déter
minée, la même pour tous, chaque sous
cripteur volontaire recevait un numéro
d'ordre qui lui donnait, lova d'un tirage ausort ultérieur, une chance de gagner le £i-
tre de rente acheté à frais communs.

Le cardinal Amottc, archevêque dç Pa
ris, après d'autres prélats, adresse à sonclergé une lettre l'Invitant a faciliter ,1e
succès de l'emprunt :

« Le clergé t lts catholiques français n'ont
cessé, depuis le début, de donner à la* cause
commune lour .çonoours généreux et désinté
ressé ; lie voudront le donner jusqu'au ffonT.

« Us se feront donc un devoir d'apporter a
l'Etat, pour le nouvel emprunt, leurs épaFaues
disponibles, heureux de témoigner une fois
de plus à la France leur confiance et leur dé
vouement,

De pan côté, Je grand rabbin du Consis
toire central de France. M. Alfred L^vy,
adressa un appel analogue a ses coreli
gionnaires, qui doivent, dit-il, se pénétrer
plus que jamais d'une fol absolue dans le.
triomphe final.

-

LE CAS DE
"Ml

le BRION "

L'Institutrice de Pantin, Mils Hélène
Brion, inculpée de prapos alarmisteset dé
faitistes, a été amenée, hier après-midi,

l'interrogatoire
sier d'enquête sera rapidement clos en rai
son des faits précédemment réunis et qui
forment un ensemble de présomptions per
mettant do statuer sur un renvoi éventuel
devant le conseil de'.guerre,

LES TRIBUNAUX
Le meurtre

du boulevard de ia G&re
Une demoiselle Laroche* effrayée par les

menaças que lui adressait ui> nommé Vinet,
au mois de

•
septembre dernier, se mit sousla protection de son frère, un brigadier d'artil

lerie, en permission à Paris.
Une querelle éclata, entre lée de".ix hommes,

boulevard de la Gare, et le brigadier Larochatira un coup de pistolet automatique sur Vi
net qui fut tué, .Hier, la conseil de guerre devant lequel

comparu ia meurtrier a condamné çeîui-ti
& deux ans de travaux forcés et à vingt an?d'interdiction de séjour.

.
' '

1 -—:—gfe. '—:—:—^—: ,
NOUVELLES DIVERSES

-— M. Ernhlricos qui fit don <!o 2.000*fr.
i. la Ville de Paris pour los victimes ches mas
sacres d'Athènes vient d'adresser 6.000 francs
à M. Mithouard poii£ les emmes de giwiTHdu Conseil municipal,

•La frotiiiùi'ù tumfo-f.iiipspa été rouvertehier matin et los colin pour nos iirisrinniers ont
j»ar suite été aeceoté* dans les tiares, ? :



ËEHSEI6HEMESTS COMMERCIAUX

MARCHÉ DE LA VILLBTTB

Veaux amenés, 140 ; vendus, U0._
1" <ruallté. 4,70 ; 2' qualité,-4.10 ; 8* Qualité, 8,10 ;

fcxtremes, 2,30 à 4.80.
On cote au deml-Kllo net : -

,Choix Brie, Beauce, Gâttnais. 2,30 à 2.40 ; qualité
ordinaire Ulto, 2,28 à. 2,88 ; Champenois, 1,70 à' 1,90 ;
Mauceaui, 1.70 6. 1.84 ; Gournayeux. Picards, 1,66
il 1,84 Service et Midi, 1,30 à 1,50.

Observations ; Vente bonne..
HALLE8 0ENTRAI.ES DE PARU

' Volaille*. — Canards Rouen, 8 à 11 fr.: nantais,
7 à 11 tr.; ferme 5 A. 7,50 ; Poulets morts nantais,
4,50 à-11 fr.: Poules Bretagne, .4,40 à. 5- fr.; arriva
ges, 57.400 kilos.

. , . „Poissons Barbues, 5 & 6 tr.; Bars, 6 4 7 fr.; Ha
rengs pleins, 1,10 S. 1,25 ; Homards vivants, 7 à 9 fr.-,
Morues salées, 3,50 à. 3,70 ; Raies. 1,50 ; Sardines
salées, 6 à 10 fr.; Soles françaises. 7 à 9 fr.; Huîtres
Caueale.s a 10 tr.; portugaises, 4.50 a. 8 fr.

BOURSE DE COMMERCE IVE PARIS
(Cote officielle des courtiers assermentés)

Huile de lin, 375 francs.
.FRUITS SECS *

On cote à Marseille : Amandes cassées douces :
Provence plaine, 300 fr.: montagne, de 280 à, 290 tr.;
jGlrgentl, 280 tr.; Pouille, 275 fr.; Majoniue. de 275
& 280 fr.; en coques : Princesse plaine, 300 fr.: Pro
vence'montagne, 285 fr.; Italie» 260 fr.; Languedoc,
S10 tr.; Provence 190 fr.; Tarragoae, 170 fr.; Mathe-

' rones, 180 fr.; Abérannea, ; 150 fr.:> Portugal tendre,
200 fr.; 1/3 tendre. 170 fr.; Fltas, 160 fr.; Dures,
55 fr.; CartUagône. 170 fr.; amères ; gros fruits,
160 fr.; moyens fruits, 140 fr.; petits fruits, de 125
|b 130 tr.; noyaux doux» de 250 & 260 'tr.; amers,
170 fr.; Noix de oaju, de 230 à 235 fr.; Noisettes co
ques : Sicile et Naples, 140 fr-.; cassées ! Naples,
800 tr.; Tarmgone, de 805 & 310 fr.: Figues ; Bougie:
valises, 185 fr.; sacs, 125 fr.; caisses, de 135 à 140 fr.;
Espagne (caisses de 10 kilos), de 135 ft 150 fr.; distil
lerie 85 fr.; Majorque, caisses. 140 tr.; pattes,;
COD fi-, les 100 kilos.

RIZ ET LËOUMES SECS
On cote à- Marseille : Haricots français (taxés),

140 tr.; Lentilles des Indes nettoyées (nouvelle ré
colte), 195 fr.; Févettes cassées, 145 tr.; Alplstes Ma
roc. 72 fr.; Riz Saigon Importation directe, 173 fr.v
bo l caf entrepôt, 174 fr.; Espagne blanchi, 169 fr. les
100 klles. ' >

HUILES D'OLIVES
On cote à Marseille : Borjas extra, de 870 & 375 fr.;

Burflne, 370 lr.;' Stax surfine, 380 te.; Sousse surfine,
880 fr.; Algérie fine, 370 tr.; Boucbes-du-RbOnebur
flne, 400 tr.; Var surfine, de 385 à 400 fr.; fine, B80 tr.
les 100 kilos.*

PEAUX DE LAPINS
On cote aux 100 kilos tout venant ; Production

d'été Paris et environs, de 170 A. 190 fr.; Picardie et
Normandie, de 180 à 200 fr.; Bretagne, ae 150 à.
#80 fr.; Touralne et Centra, de 200 & 220 Ir.; Bour
gogne et Champagne, de 210 h 250 fr.

BOURSE DE COMMERCE DU HAVRE
(Cotes de clotur*!

Cotons Cafés

Novembre 1917..'»
Décembre.1.Janvier 1918........
Février........... •».Mars.
Avril..............k..filai. •»......i^îJuin

• ••'•«•••«•••••Va.*

Septembre..........
Octobre

VERITABLES
iRftlHSi.SftWTËi.D'FRflWC

BOITC
B0 Grains

v$o
Le Soir, dans le Potage, I I

prenezun ou deux Grains otlp. ^ I

vous éviterez -I# /— iCONSTIPATION

REVUE DES LIVRES'

tes Chants d'airain, par Emile Plgnot. Préface de
Victor Marguerltte.,Nous étions dans l'attente du
Poète de la Guerre, de celui qui, d'un verbe ardent
et profond, ferait retentir la voix de la France et le
cri de l'Humanité.

. : . . ., .Emile Plgnot, est descendu, comme combattant,
dans l'enfer formidable des batailles. A ses flammes
sinistres ' son vers s'est allumé. Vaincu physique
ment par le carnage, 11 est remonté vers la vie et,
tout à coup, son-vers s'est nimbé de lueurs d'auro
re. Dans ces poèmes dont la résonnance ressuscite
soudain, selon l'expression de Victor Marguerltte,;
la grande cloche d'Hugo, palpite une-Immensesouf-
ïranoe, vibre une infinie pitié, déborde une vaste es
pérance humaine Qui jaillit do cceur dé la France.

i/rf/vrANÊNIlE
'aies Couleurs,Faiblesse*atft

1ER BRAVAIS»

&
:awieuxfreres°

fQRlBNTIADEVISE)TOUiIOURSAMIEUX
:

AVIS ET COMMUNICATIONS

' Aujourd'hui : ,
- Fédération des Industriels et de* commerçants
français. — 113"; déjeuner au restaurant du palais
d'Orsay, & midi. i

La Légion (anciens officiers, sous-offlclers et sol
dats des régiments étrangers), réunion, 8 h. 1/2 du
soir, 28. boulevard de Strasbourg.

' Académie des sciences morales et politique*. —Séance publique annuelle, & .1 heure.
Collège libre des soienoes aooiales (28, rue Serpente).

— A' 5 heuyes, conférencedu marquis de Damplerre
Vit la « Fi'ance et l'unité polonaise ».

Demain :
.Œuvre des Missions du Midi. — Conférence il 4 H.

1/2, dans la crypte de Salnt-HonoTé d'Eylau, par
l'abbé Thelller de Poncheville, aumônier militaire.

Comité de la. Rive gauche du Rhin. — A 2 h. 1/2,'
184, boulevard Saint-Germain,conférencede M. Don-
tenvllle sur la « Question' du Luxembourg ».

Ouvriers et ouvrières doreurs sur bois. — Réunion
corporative h B heures matin. Bourse du Travail. 1

Aux réfugiés du Pas-de-Calais. — A S h. : 1/2, Arts
et Métiers, rue Saint-Martin, grande réunion pudi
que. - -

Les retraités de la ville de Paris et du département
dj la Seine. — Réunion 17, avenue de l'Opéra, à B
h. 1/2 du matin.

Sooiété astronomique de France. — Séance & 8 heu*
•es, 8,~rue .Danton.

Pour vos CHEVEUX
Pétrole HAHN

PRODUIT FRANÇAIS

_ Gros t fi yiB.RT, F»b', J-tom,

Courriër des Théâtres
THÉÂTREANTOINE.—Uee Butors et la Finette,

pièce... en 'quatre actes et six ta&leaux, ea
rens, de M. François Porohé.
II. n'y a point à mardiander l'éloge ; M.

François Porché a écrit une des plus belles
œuvres, la plus belle-peut-êtrede ces derniè
res années. . •

Certaines'parties sont g'ordre -
absolument

supérieur, rien n'est médiocre ; quant à l'é
criture, on a dit de la franchise qu'elle était
la meilleure des habiletés et l'auteur a com
posé avec la franchise de son cceur ; le vers
vient de rythme différent, suivant le besoin,
mais toujours impeccable et souvent admira
ble. 'V

II- est question, on le sait, d'une allégorie
symbolique de la situation actuelle. Mme Si
monne n'a Jamais montré autant de talent ;
Mmes L. Massart, Bartout ; MM. Jean Wormfil
Desfcmtaines ont partagé son succès et M. Gé-
mler a été applaudi comme artiste autan< que
comme metteur en scène. — Georges Boyèr.

CÔMEDIE-FKANÇAISE. — Sur la proposiuon de
M. Emile Fabre. le comlté a décidé, dans sa dernière
séance, d'inscrire au répertoire de la maison d» Mo
liére Lorenzaccio, d'Alfred de Musset, qui sera Joué
dans son texte original et dans son intégralité ; Le
Beau Liandre, de Théodore de Banville ; Les Uns
et les Autres, de Paul Verlaine.

.
wv

LE THEATRE REJANE va représenter prochaine
ment La II' chaise, 4e Bayard Weller. Cette pièce,
qui remporte depuis plusieurs mois aux Etats-Unis
et & Londres un succès considérable, a été adaptée
en français par MM. Hanswlck. de Wattyne et Mlle
Gabrleile Dorzlat. Elle sera Jouée rue Blanche par
Mme Réjane, M. Abel Tarrlde. Mmes Monna Delza,
Marguerite Caron, M. Armand Bernard, etc.

.
tw

TRIANON-LTRIQUE.Aujourd'hui,à 2 heures,
spectacle classique. Causerie de M. Antoine Banès
suivie de Jocon&e, opéra-comiqueen trois actes de
Nlcolo (Mlle Lucy vauthrin, M. Robert Pasquler,
etc., etc.).

'/' WV/
" BIENFAISANCE. — Rappelons que c'est aujour
d'hui qu'aura lieu an théâtre du Vaudeville, à 2
heures précises, la matinée organisée par l'Aide aux
Aveugles de guerre, au bénéfice de sa caisse de se
cours,

. wv
POUR LES POILUS. — Le 18», corps d'armée, quj

a pour chef 'e général de Pouydraguin, donne des
concerts payants dans tous les cantonnements et
camps. La recette sert A constituer des lots de 4 fr.
de rente qui sont tirés au sort & la fin de la soi
rée.

.Le théâtre du 18e corps ne pourralt-U venir à Pa
ris donner une représentation au bénéfice de l'em
prunt, dans un théâtre subventionné ou au •Troca-
déro ? Et 4a-recette servirait & doter en rentes de
l'emprunt les poilus les plus méritants de ce corps
d'armée. ,

AUX FOLIES-BERGERE. Aujourd'hui, grande
matinée de - lu Revue Féerique, qui provoque un
Indicible engouement... abondant en couplets satiri
ques et loyeux, en scènes du plus

•
haut comique,

en défilés du goût le plus raffiné ; elle comprend
encore une Interprétation^de premier, ordre. De
main dimanche, matinée et soirée.

WV» .A L'OLÏMPIA. -r Le nouveau programme fut ac
clamé hier en matinée et en soirée et déjà la salle
est presque louée en totalité pour la représentation
de ce soir. Demain, matinée et' soirée.

.wv. ' -NOUVEAU CIRQUE
<251, r. St-Honoré. Métro Opéra-Madelelne-Concorde)

Aujourd'hui, matinée et soirée
Nouveaux-débuts. Formidables attraotloni,

<wv
CONCERT MATOL. — Immense succ'è? de Prince

Rlgadin et sa troupe dans son sketch. Demain di
manche, matinée.

- wv
BOU^FES-DU-NORD-CONCERT. .-T La Revue ae

Paiiame, 20 tableaux. Demain- dimanche, matinée.
- . r. . .... ,wv- ...AU CfRQUE MEDRANO. — Ce soir, débuts de la
Fea et Chatram, jongleurs avec massues lumineu
ses'; de Malvina et Christine, fil de fer, et des cy
clistes. Grand succès des clowns si aiflusants. (Lo
cation tél. Centr. 40-65.)

.
wv

GAUMONT-PALACE. — 8 h. 15 : lacH Coeur
de Lion, Le Soulier de sa dame. LocationBJaP- 4, tue Forest, 11 à 12 et 15 à 17 heures.

Mfcfy (Tél. Marc. 16-73.)
wvUniversité des Annales

-Xujourd'hui, à 2 h. 1/2, Mon Journal de guerre,
conférence par M. Maurice Donnay.

Programme des Spectacles

MATINEE
-

Odéon, ! h. — Mon ami Teddy.
Trianon, 2 h. — Joo<mde.
Cluny, 2 h. 1/2,>- I<es Femmes à la caserne.

SOIREE'
Opéra, 7 h. 1/2. — Henry VIII.
Francaia, s h.— Les Noces d'Argent, La Cloche.
Opéra-Oomlque, 7 h. 1/2.— Manon.
Odéon.-s h. — Promont Jeune et .Rlsler aîné;
Chftteiet, 8 h. — Le Tour du monde en 80 Jours.
Paiaiv.Royal,à h. 1/2.— Compartim.de Dames seules.
Th. de la Boala, 8 h. — Ocçupe-.tol d'Amélie.
Th Antoine, 7 h. 3/4. — Les Butors et la Finette.
Thé&tre Réjane, 8 b. 1/4. — IMutre Combat.
Oymnaao, 8 h. S/4. — Petite Reine.
Edouard-Vil, & h. 8/4. -<- .Le Feu du Voisin.
Variétés, 8 h. — Potash et Perlmutter.
Renaissance, 8 h. 1/2.— Les Dragées d'Hercule,
vaudeville; 8 h. 1/3. — La Revue.
Athénée, 8 h. 1/2. — Les Bleus de l'Amour,
Sarah-Bernhardt, 8 h. 1/2.— Les Nouveaux Riches.
BoulTsi-Pariilens, 8 h. 1/2. — Madame et son filleul,
aalté, 8 h. — Le Postillon de Longjumeau.
Trianon, 8 h. — La Marjolaine.
Apollo, 8 h. 1/4. — L'Homme h la Clef.
Marigny, S'.h. — La Mariée du Touring-Club.
Ports-Saint-Martln. 8 h. 1/4. — Montmartre.
Ambigu, 8 h. 1/2. — Le Système D.
oéjazet, 8 h. 1/2. — Les Femmes A la Caserne.
Oiuny, 8 h. 1/4. — Quatre femmes et un caporaL
Oapuoines,£ h. 1/4. — A part ça I revue.
Orand-Quignol 8 h. 1/2. — La Grande Epouvante.
Th. Mlohal, 8 h. 8/4. Plus c& change.
Folies-Bergère, 2 h. 1/2, 8 h. 1/2. — La Revue féerique.
Oonoert Mayoi, 8 h.1/2.— Prince Rlgadin-et sa troupe.
Olympia. 8 h. 1/2. — 20 vedettes et attractions.
Novaveau-CIrque. — T. L s. (sauf lundi). Jeudi, mat.
Aihambra, 8yh. 1/2. » Attractions,variées:

-Boulfes-Oonoart,- 8 h. 1/2. — La Revue de Paname.
Empire. — Suz. Valroger, Meriel, etc.
Oirque Medrano, 8 h. 1/2 — Attractions.
Pathé-Palaoe. — 2 à 11 h.
Artistio (61, rue de. Douai). — 8 h. 1/2.
Seleot, (27, b.des It.).— : h..J/4,4 h.174,8 h.1/2, Christua.
Aubert-Palaoe. — 2 h. à 11 h.
Omnia-Pathé. — 2 h. à 11 h.
Tivoli-Cinéma. — 2 h. 1/2.. 8 h. 1/2.
Cirque d'Hiver. — 9 h. 1/2, 8 h. 1/3.

LÉS HAUTEURS D'EAU

Haute-Seine. — Pont de.Montereau, S m. 17 ; pont
de Melun, S m. -23 ; .écluse,<le aVrennea,- 2 m. 75 ;
écluse de Port-à-1'Anglais, 4 m. 24.

Marne. — Ecluse de Cumlères, 2 m. 64 ; écluse de
Challfert, 2 m 96 ; écluse de Charenton, 3 m. 65..

Baste-Seine. — Pontde la Tournelle, l m. -69 ; pont
Royal, ;3 m. 12 ; écluse de Suresnes, .5 m. 36 ; bar- 1

rage de Bezons, 3 m. 03 ; pont de Mantes, 3 m. 58 ;
de Méricourt, 4 m. 51.

Oise.— Barrage de Venette, fl m. 03.

F1LDDINE
et paludisme

Excès de bUe
'ffF'

> . . i "" * Diabète
'' ' Teintjatmé

Coliques hépati
ques- Cirrhoses

Tousçeuxquiont'
une affection au foie

ou à la rate, tous IeS
diabétiques:tous les
anciens coloniaux
éprouvés par les
fièvres doivent re
courir à la

FILUDINE

ACADEMIE DE MÉDECINE
Mémoire-duX>rLKGBAND

Médecin principal de la
Marine.Lauréatde RAoad.
de Médecine{19tnars

• WW» * W411VUV • It OL/UMUUUW V v»<- jtoxique et très énergique, et donbl usage permet de combattre vic
torieusementce fléau, qui décime nos colonies. f Jûm&r

pour les soins intimés
de la femme

La GYRAEDOSE est l'antiseptitf»
idéal paarle"vpyï^e.IHe«e présent»va.
comprnnésstablesethompgèneaiChaqao
dose jetée dans deux litres.-d'esui ikws
donne lasolution parfamée^ue la paxi-
sien&e a adopté©pour les soins rlluela
de sa personne.

l&abl**-Châtelain, talaneiwnnearParis, st
^t—-ph—.Lagran^boîte,fc-^le»4-fco22Ir.

J'altratrasayé,jafet»1— -produit, c'en la GTBUU0SC.

FAND0R1NE

Malaises féminins
Irrégularités

Vapeurs, Migraines

Dans leurs mémoires* te» docteurs Pooeeet, pro
fesseur ajrréc-é h la faculté de Lyon; Réohœr, ex-
interne des hôpitauxdeParia,ancien chef de labora
toire d'éleotrothérapiede la Charité de Pans ; M.
Guuun>,deReima; l. VAtmmN.dela faculté deméde
cine de Lyon, médecingynécoiogriste, conseillant la.
FAKDOïÛNE contre Tobésité diea femmes.

V){epveifteiKlProduit,
pourbfancBirCe linge

IN EST PAS UNELESSIVE

SUPPRESSION DU SAVON
ET DÉ LA LESSIVE

SANS OXYGÈNE.SANSCKIORE

Nebrûlepas le linge
50%D'ÉCONOMIE

Adm^G'PGB,Rue Caumartin.Paris
.

EN VENTE PARTOUT.

BOURSE DE PARIS
DU VENDREDI a1 NOVEMBRE 1917

VALEURS p^céd' dujour VALEURS

Espagne Eitir4%
Hellénique1910 4
BellèDiql9U5%
Japon 1905 4%
Japon1907 5%
Japon Bons 5 %

Action»
,Banqued» France

CrédtrrAlgèrift-Tua
dédit Foncier,..
Crédit Lyonnais..
Crédit Mobilier..
Crédit fonc.Egyp.
Bitte ft Gaeloa..
£ît
Lyon.........
Midi
Kord.........
Orlèaas.^.....
MessageriesMarti.
Métropolitain....
Omnibus.. ;....
Tramways Seine.
Snez.

.
fbomsen tioostn.
Parisienne- Distrib
ElectricitédeParis
Saragosse.
Briaait..
Icier.'dï ta Marine

îrè&ier.dMâTri

59 75
67 70

• 90 25
«7 90

381 ..59..
350 ..

<.430 ..336
. .337 25

335 50
48 25
58 50
52

420'..
378 ..60 50
57 25

477 ..
9*2 2a

399 ..422 ..113 05
C0 25
80 85
87.75
98 25

520 :

3160 ..480 ..
670 ..1080 ..420 ..765 ..544 ..730 ..920 ..890 ..1290 ..1072 ..285 ..4-21 ..420 ..157 ..h*650 ..826 ;.
370 ..520 ..
445 ..246 ..3240 ..288 ..

59 75
67 55
90 50
87 90

380 25
58 50

345
430 ..335 ..357 25
325...
44 ..
57 . .

418 !!
379 ..

.
60 ..57 ..480 ..92 30

400 ..420 ..113 50
59 75

•
80 35
88 ..•98-75

520 ..
3180 ..480 ..670 ..1080 ..426

7(52 ..540 4.
.730 ..920 ..885 '

1085
295 ..430 ..425
155 ..4655 ..830 ..370 ..516 ..445 ..243 ..3210
289 50

PETIT JOUftKÀi.

Obligations
de Fuis 65

— 1871 3 %
— 1875 4 %

— 1876 4 %

— 1894-96..
—.1898 2 %
—18S9.2%
— 1904 2 %

— 1905 2 %
—, 1910 2 %
-L 1910 3 %

— 19123 %

— 1917 5 %
Commuale .1879
?oscière 1879..
Communale 1880
foncière 1883..

— 1885..
Communale 1891
Comn&nale 1892
Foncière1895..
CommuuJe 1899
foncière 1903..
Communale 1906
Mère 1909.*
Communale 1912
Foao. 1913 3%
rose. 1913 4%
19175K%lib.
1917 5%ft,lib.
Est 4
Est 3 %
Est 3 % BOUT
?.4>M, •
P,

A-M.4 %..
>U-M,î%fis.a

Cours
piecéd
"25lT.

«542 50
366 ..485 ..481 ».
250 ..305 50
283 .V
305 ..343 50
278
275
223
501
434
465
475
325
325
29P
324 50
340
325
365
357
194 00
193 25
382
417
345
312
4*02
£50
330
'400
330 75
3*27
294
346
341-25
317
448 50
400

- '336 50
330
390
358
329
302 50
348 50
336
336

Goura
du jour
~25if7~.

548 ..365 ..492
, .484 . .250
. .305

280
308 >.
342 ..276 ..275 ..222 ..^502..
432 ..470 ..472 ..324
325 ..291
325 ..

y340
. .327 ..364 • .353 ..195 ..193 25

381 ...420 ..343
. .311 50

402 ..349 75
330 ...400
331 ..326 50
294 75
343 ..341 25
315\.
449 50
400 . .336 50
332 50
389 ..356 50
329 ..307 ..351 ..339 ..335 ..

Marché an Banque : Monaco, 2.475 ; cinquiè
mes, 475 ; Ville Stockholm 1908, 540; Stockholm
1909, 475.

Londres...
Espagne...
Hollande.,
Italie
New-York.
Portugal.

COURS DES
27 13.. & 27.18..
6 77.. 6 83..
2 51% 2 E5J4

67 M.., 69 y,..
5 67% 5 72'4

CHANCES
Petroprad.
Suisse.....
Danemark.
Suède
Norvège...
Cacada—

.
70){ à

.
75%

1 32.. 1 34..
1 90.. 1 94..
2 18.. 2 22..

LA TEMPERATURE
Hier. — A Paris, temps «ris et doux.
Thermomitre. — Midi, 12° ; 9 h., 10° ; minuit, 8».
Aujourd'hui. — Soleil : Lever, 7 il. 24 ; coucher,.

15 h.>55. — Lune : Lever, 18 h. 33 ; coucher, 9 h. 4 7. '

Prévisions, — En France, le temps va, rester fréné-
ralement nuageux, brumeux avec quelques pluies
dans le Norfl-Ouest ; la température s'abaissera
principalement dans l'Est et le Nord.

OFFICIERS MINISTERIELS
Vente au Palais à-Paris, le 15'décembre 1917 3 h.
IMMEUBLE CT.nrilIÇ! (Seine), quartier de la

sis h o WïJnllj Mutualité, rue du Nord.
Contenance : 223 m. 40. Mise à prix : 3.000 francs.
S'adr. M" OHAISEMARTI-N,Beaugé, avoués à Paris,
Etude de M* Parmentler, notaire à Paris.

Exigerc. portrait

Maladies mFemme

LE RETOUR D'AGE
Toutes les femmes

connaissent les dangers qui
les menacent à l 'époque du
RETOfJR D'AGE. /

Les -symptômes sont bien
connus.

'
(

C'est d'abord mie sensa
tion d'élouffement et de
suffocation qui étreint la
gorge, des bouffées de cha
leur qui montent au visage pour faire place '

à une sueurfroidesur tout le corps'. Le ventre
devient douloureux,les règles se renouvellent
irrégulières ou trop abondantes et bientôt' la
femme la plus robuste se trouve affaiblie et
exposée aux pires dangers. C'est alors qu'il
faut sans plu tarder faire une cure avec la
JOUVENCEtrAfebé SOUKY

Noua ne cesserons,de répéter que toute
femmequi atteint l'âgéde 40 ans, même celle
qui n'éprouve aucun malaise, doitfaire usage
de la JOUVENCE de l'Abbé SOURYa
des intervallesréguliers,sielleveutéviter
l'afflux subitdu sangaucerveau, la congestfon,
l'attaque d'apoplexie, la rupture d'anévrisme
et, ce qui est nia encore, la mort subite.
Qu'elle n'oublie pas que le sang qui n'a
plus son cours habituel se portera de préfé
rence aux parties les plus faibleset y dévelop
pera les maladiesles plus pénibles: Tumeurs,
Cancers,Métrites,Fibromes, Mauxd'Estomac,
d'Intestins, des Nerfs, etc.

•

La Jouvenoe de l'Abbé Soury,dans toutes les
Pharmacies : le Flacon4fr.25; francogare 4 fr. 85.
Les 4 flaconsfranco gare contre mandat-poste17fr.
adressé & Pharm1'* Mag. DUMONTIER,à Roues,

j Ajouter Q'50 par flacon pour l'impôt. t
Igor la Véritable JOUVENCE de l'Abbé SODRT

la Signature Mag. DUMONTIER l

lira «il
aveo

(Notice contenant renseignementsgratis). 437
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AU FRONT
demandez

Le Petit Journal

LE GUIDE PIETON se vend 0.95

PARIS3 ' FjHDécembre
ET PENDANT TOUT LE MOIS

Les Magasins seront Ouverts
les DIMANCHES 23 et 30 DÉCEMBRE

et le JOUR de NOËL.

Le meilleur service à rendre à
4-,

un ami qui est au Front c'est de
lui envoyer le très utile

Bo vente partout. Depuis *5 fr, complet.
Catalogue illustré franco sur demanda

mentionnant le nom de ce Journal.
BASOIR QfLLETTB, 17^, rue ja Boëtie,PARIS

et à Londres, Boston, Montréal,

mm

LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS

Le Gérant : E. Durand

Imprimerie du Petit Journal (Volumard, imp.)

LESSIVE 1

SANS CHLORE

NETTOIE et BLANCHIT ;

LE LINGE

SANS FATIGUE

SANS SAVON

SANS

EAU OE JAVEL.

Produitdu LION IMOîRMONTROUGE

Un litre d'eau minérale
pour moins de 15 centimes!

Les préoccupations de la vie chère ne doivent pas faire oublier les
exigencesde l'hygiène. L'eau minérale est indispensable pour préserver
et guérir de toutes les affections du foie, des reins, de la vessie, de l'es

tomac et de l'intestin, ainsi que des manifestations de l'Arthritisme. Son
action^bienfaisante sur les organes a été souvent comparée à celle de
Thuile sur les rouages d'une machine. Elle les nettoie, les maintient
dans leur souplesse et leur force, en un mot leur conserve la santé. LesLifhinés

du
Dr Gustin

permettent de préparer, instantanément, une eau minérale alcaline et
ithinée,.légèrement gazeuse, extrêmement rafraîchissante, très digestive,
qui se mélange facilement au vin auquel elledonné un goûtexquis. Cette
eau remplacepar sori efficacité toutes les eaux minérales les plus réputées.^

..50 plus 0.25 d'impôt, soit en tout i fr. '75 la boite de 12 paquets permettant de préparer
12 litres d eau minérale!ce qui met le prix du litre à moins de 15 centimes. (T"a pharmacies)
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XIV. — Sur la piste (Suite)

Le capitaine s'est approché de noua.
— Allons î mes enfante, dit-il... en

avant !

Et il -ajoute, en se penchant vers Fau
cheux- et vems moi :

— Je compte sur vous, mes aaiis.
— Ouï, mon capitaine, répond Fau*

ftheux, vous pouvez compter sua* nous...
— Plus que jamais, crois-je devoir ajou

ter.
> • • # » « • • • • • » » • <• P.

iNous nous mettons en marche.
Toute la compagnie, la

.
bonne 8". sans

p'eur et sans rep-roohe, est là, au com
plet... Quand je dis au complet, c'est une
façon de parler, car il y a eu pas mal
'de vides dans nos r^ings et la « Phalange
des Amis » a été sérieusement éprouvée.

C) Copyright 1917 m the United States of Ame-
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La Rosière, Bajoux, Chariot, Foulard
sont toujours fidèles au poste.

Suivant notre vieille habitude, nous
nous sommes groupés, prêts & nous sentir
les coudes et, dès le départ, noiis enton
nons le refrain diu 596* :

C'est nous let Parigot's,
L'régiment dès costauds.
Hardi les gars l en avant t
Et ra, et ra, et rataplan t

Les oolonlaux devant lesquels noïis défi
lons nous saluent par des bravos et des
hourras frénétiques et - les chasseurs à
pied reprennent en chœur notire refrain en
y ajoutant la variante de leur régiment.

On ne dirait jamais que nous partons
peut-être à la mort.

Jamais nous n'avons été aussi gais, aussi
résolus. •

Il y a des moments où, sans savoir pour
quoi, on se sent plus confiant, plus décidé.
.Je dois dire cependant, sans vouloir pour

cela rabaisser le mérité de mes camarades,
que de "tous les poilus de. la 8v c'est Fau
cheux et moi qui sommes les plus emiallés,
et cela, pour des raisons que le lecteur
comprendra.

: .L'expédition que noua allons tenter est
audacieuse entre toutes, car nous ignorons
quelles forces nous allons trouver on face
de nous, mais bah î'nous avons toujours
eu. la veine jusqu'ici et il serait bien ex
traordinaire qu'elle nous abandonnât tout
à fait.

Lorsque nous arrivons à. la lisière du
bois, le capitaine nous recommande le si
lence et .nous avançons sans bruit dans un

chemin creux bordé à droite et à gauche
d'aubépines et de noisetieirs.

« Papa » marahe en tête, avec le lieute
nant et l'adjudant, et il a dû. bien étudier
sa route, car il nous fait prendre deux ou
trois petits sentiers,que nous ne soupçon
nions même pas.

Soudain, au -moment où nous arrivons
en vue d'urne clairière plantée de giros sa
pins, un homme .s'emfuit à notre approche.
—Halte !., orie le capitaine.
Le ' fuyard paraît ne pas entendre. '
— Halte ! "ou je fais feu, répète le capi

taine.
' .V ' '

'
'

'

,
L'individu détale de plus belle.
Alors le capitaine, prenant le fusil du

sergent, couche en joue le fuyard et fait
feu..'

-L'homme s'aibat après avoir pivoté sur
lui-même.

— C'était sûrement un espion, dit le lieu
tenant. i . .

— Oui, répond le capitaine... D'venait
sans doute.rôder dans les parages de notre
cantonnement, mais nous l'avons- siurpris.
Voyons un peu s'il n'a pas sur lui des pa
piers compromettants.

Et il 'se dirige vivement vers l'endroit
où l'individu est tombé.

Faucheux et moi, nous le suivons; prêts
à le défendre dans le cas où l'homme ne se
rait pas mort et. tenterait quelque chose.

L'inconnu'est étendu les bras en" croix,
la face contré terre.

..Nous le retournons pour le. fouiller, mais
à peine l'avons-nous placé sur le dos que
nous poussons un cri, Faucliq-ux et moi

Le'misérable que nous avons en face de
nous n'est autre que Sulzer !...

..
Oui, c'est bien lui, le doute n'est pas pos

sible.
Le drôie a revêtu des habits de paysan,

mais la oasquet/te qu'il portait est tombé''
à côté de lui et nous voyons très distincte
ment son visage.

. .Le capitaine est devenu pâle comme un
linge et serre nerveusement la poignée de
son sabre.

Lui aussi vient de rèconnaître son en
nemi.

Sulzef n'est pas mort. Il ouvre les yeux,
pousse, uij gémissement et balbutie, en re
gardant le capitaine :

— Eh bien ! vous êtes content... C'est
vous qui gagnez la partie, mais les autres
me vengeront... ,

Il essaie d© se soulever, mais ses yeux
se troublent et sa tête retombe lourdement
en arrière.

— Mort ! dit Faucheux...
— Oui, mort, répète le capitaine d'une

voix.sourde...
.

'
,

— Avouez tout -d'même, reprend Fau-
cheux, que le hasard fait bien les choses..'.
Ce bandit ne pouvait mourir que de votre
main... Ah ! voyez-vous, mon capitaine, il
y a quand même, quoi qu'en disent cer
tains esprits forts, une justice ici-bas...
Tout se "paye sur cette terre -et il, est bien
rare eue les coupables échappent au châ
timent;.. Cet homme vous avait trahi, il
avait odieusement a.l>usé de votre con
fiance, il falilait qu'il expiât... Maintenant,
vous voilà débarrassé d'un ennemi dange-
rawL*,

.

— Oui, répond l'officier d'une vois
sourde, mais notre tâche n'est point ter
minée, mes amis. Ce qu'il faut mainte,
nant, c'est retrouver la malheureuse vic
time de ce misérable, ma pauvre petite
Mariette !...

— Vous la retrouverez, soyez-en sûr,
mon capitaine, dis-je d'une voix émue...
La chance ,est à présent pour nous...

jDéjà nous allons nous remettre en rou
te quand Faucheux nous fait remarquer
que Sutesr a. peut-être sur lui des papiers
intéressants et qu'il serait bon de s'en
emparer. •Et sans attendre

.
la réponse du capi

taine, il se met à fouiller les poches du
mort
-

Il en retire un portefeuille bourré de
papiers, une grande enveloppe cachetée à
la cire, Quelques clichés photographiques
et un sauf-oonduit français,,que lé bandit
a sans doute volé à. quelque paysan.

— C'est tout, dit-il, lorsqu'il a exploré
les poches, du mort.;

Et il tend les papiers au capitaine.
•—Garde cela, dit l'officier...
— Y a sans doute là-dedans des hi^tok

res intéressantes* murmure Faucheux...
Vous ne voulez pas qu'on jette un coup
d'œil sur ces paperasses-là ?

— Non, plus tard... Pour le'moment,
nous avons autre chose à faire...Allons !...
en avant !

Nous nous remettons en marche.
Le bois est maintenant très touffu, et

fioiojne .une surprise est à craindra, te ca

pitaine règle lui-même le service d'éclat
reurs.

Il paraît que nous devons nous installer
le plus près possible - des lignes alleman
des et profiter de la nuit pour y pénétrer.

Le coup est audacieux, mais il doit réus
sir, car l'ennemi ne peut se douter qu'une
compagnie de fantassins français ose ain
si s'aventurer dans ane zone dangereuse.

Ce qu'il faut surtout éviter, c'est îme
surprise et elle peut se produire d'un mo
ment à l'autre. '

,
Un factionnaire peut donner l'éveil,criei

aux .armes. Tout dépend de .l'adresse des
patrouilleurs que l'on lancera en avant
quand le moment sera venu.

,

Un peu avant la tombée de la nuit nous
nous installons dans un .chemin creux.

Le capitaine fait explorer les environs, eç,
Faucheux, suivant sa vieille habitude,
grimpe sur un arbre pour tâcher de déooiN
vrir quelque chose.

Cette fois, il est particulièrement heureux
car il a pu apercevoir les Boches qui sont
bien plus près que nous ne l'avions supposé
Il indique très exactement l'endroit où ils
se trouvent et le capitaine ne peut répri
mer, un mouvement d( surprise en .appre
nant que l'ennemi est à cinq cents mètres à
peine.

Arnould GALOPIN.

(.4. suivre.)'




